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NOTICE 

DES TRAVAUX DE L'ACADÉMIE 
DU GARD, 

PENDANT L*ANN]6e i8iI. 

Par M.' Trélis, secrétaire perpétuel. 



PREMIERE PARTIE. 




A NISMES, 

Cbes Blachisa-Belle , Imprimeur de PAçadàme* 
AN l8l3. 
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STATUTS DE L'ACADÉMIE 

DU DÉPARTEMENT DU GARD. 



TiT. 2 , art; 21. 

Le procès'Verhal de chaque séance publique 
comprenant le compte rendu par le secrétaire^ 
sera imprimé et adressé à tous les membres 
de V académie , aux sociétés" suivantes at^ec 
lesquelles elle entretient des relations y aux 
principaux fonctionnaires du département , 
et aux rédacteurs des journaux scientifiques 
et littéraires les plus accrédités. 
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NOTICE 

DES TRAVAUX DE LACADÉMIE 
DU GARD. 

f 

PENDANT l'année i8iI. (i) 

Introduction. 

JLi^AcADàmiE du Gard a toujours prescrit a 
son secrétaire, comme un devoir qu'il s'est 
empressé de remplir avant tous les autres, 
l'expression de sa reconnaissance envers les 
magistrats , les corps savans et les gens de ^ 
lettres qui ont excité de plus en plus son ému- 
lation en approuvant ses travaux. Elle a dà 
sur-tout considérer les suffrages qu'elle a ob- 



(I) Des motifs qui sont entîèfement personnels au 
rédacteur de cette Notice, en ont^ jusqu'à ce jour, sus- 
pendu la publication. Nous désirons que' Ton s'en soit, 
aperçu et que Ton veuille bien nous en faire un reprocha. 
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tenas ^ moins comme une récompense d'avoir 

bien fait , que comme un aiguillon pour mieux 

faire. Mais il est un genre d'approbations in« 

directes plus flatteuses pour elle que tous les 

éloges, et qui^ *si elles se multipUaient , sa- 

tbfefaient pleinement son amour-propre , et 

assureraient sfss succès. 

Plusieurs hommes qui , dans les arts de 
l'esprit , jouissent d'une renommée justement 
acquise , et qui n'ont pas dédaigné de joindre 
à leurs titres brillans le titre modeste d'as- 
sociés de l'Académie . lui Ont adressé des 
écrits inédits , destinés spécialement pour 
elle. Il est superflu de dire ici avec quel inté- 
rêt elle a accueilli de pareils présens qu'elle 
regarde comme des bienfaits : ces morceaux 
ont été le plus bel ornement de ses Notices* 
Les noms de M. le Baron de Zacb daqs les^ 
sciences , de M. Dupont de Nemours dans 
la philosophie , de MM. Victorin Fabre , Mol- 
levaut dans les lettres ( noms auxquels nous 
pourrions en ajouter beaucoup d'autres ) , suf- 
firont sans doute à prouver combien de tels 
coopérateurs ont du ajouter au mérite de 
nos travaux. 

L'Académie s'estimerait heureuse, si l'hom- 
mage de justice et de reconnaissance qu'elle 
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«e plaît a r^idre ici , pouvait engager eenx 

de ses associés qui déjà ont uni leurs travaux 
aux siens y#à contribuer de nouveau à rin«> 
tërét de ses séances et à Tornenient de ses 
recueils, et si de tels exemples inspiraient 
à d'autres le désir de les imiter. 

Un nombre assez considérable d'écrivains 
étrangers a l'Académie lui ont égaleinent 
adressé les ouvrages qu'ils ont récemment 
publiés. L'examen scrupuleux qui en est fait, 
fournit habituellement à nos séance^ une in- 
téressante matière. Sans donner à ses juge- 
mens sur les ouvrages imprimés la mêmfi 
étendue et le même développement qu'a ceux 
qu'elle porte sur les prodi^ctions inédites qui 
lui sont confiées , l'Académie cependant fait 
au moins connaître les résultats de ses exa* 
mens. Si un pareil usage était plus généra- 
lement adopté , si les auteurs se faisaient une 
loi de consulter les principales sociétés lit- 
téraires en leur adressant les écrits qu'ils pu- 
blient', si, de leur côté, ces corps savans 
s'imposaient le devoir de mûrir leurs ju- 
gemens et de les publier , l'ensemble de 
ces décisions formerait une opinion im*- 
posante qui pourrait, en bien de cas, être 
considérée comme le jugement du public ^ 
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(8) 
et quelquefois le diriger on le rectifier: • 
On se plaint qu'il n'existe point d'opinion 
publique en matière de goût , comme aussi 
sur d'autres objets plus importans. Il semble 
que ce que nous proposons serait y pour ce 
mal, le remède le plus sage et le plus prompt. 
Ainsi se trouverait atteint le but où aspirent 
les écrivains périodiques. Le jugement d'un 
journaliste , quelque éclairé qu'on le suppose^ 
n'est jamais que celui d'un seul homme qui 
souvent n'a pas le temps de le former, quand 
même il en a les moyens. Ici la plupart des 
inconvéniens disparaîtraient; plus de person- 
nalités f plus de basse envie , plus de dégoû- 
tante adulation. Le nombre des juges neu- 
traliserait ces passions et triompherait de 
Tesprit de parti; le manque de relations so- 
ciales entre eux et les écrivains qu'ils criti- 
queraient, écarterait liécessairement la faveur 
ou la haine ; Téloignement des lieux supplée- 
rait, en quelque sorte , a celui des temps. 
Les décisions de ce tribunal pourraient, sous 
un certain aspect, être envisagées comme 
celles de la postérité qui ne manquerait 
guère de confirmer des arrêts rendus par la 
presque universalité des citoyens de la grande 
république des lettres. 
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En faisant des vœwx pour Voir s'effectuer 
un plan que nous croyons utile, continuons, 
d'après celui que nous suivons depuis six an- 
nées , à soumettre au public l'exposé des tra- 
Taux scientifiques et littéraires de rAcadémie 
de INismes. 

Discours académiques. 

L*usage des discours d'apparat dans les Aca- 
démies a été souvent réprouvé et livré au ridi- 
cule. Il faut confesser en effet que, dans ces sor" 
tes d'ouvrages, les mêmes circonstances rame- 
nant sans cesse les mêmes idées et les mêmes 
formes de style, il a dii naître nécessairement 
de là uiie monotonie fatigante. On sait dans 
quel oubli sont tombés , jusqu'au milieu du 
dernier siècle , les recueils de TAcadémie 
Française : et quel corps pourrait aspirer a 
mieux faire que cette association des plus 
beaux génies qui. aient illustré la littérature 
nationale ? Voltaire , le premier , osa , vers 
l'époque que nous venons de marquer, quitter 
des chemins trop battus et abréger les formu- 
les et les Gomplimens d'usage , pour traiter 
un sujet qui pût offrir un véritable ali- 
ment à l'esprit de ses auditeurs. Depuis lui , ^ 
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•«on exemple a été presque gëDéralement saivi^ 
et a produit plusieurs ouvrages durables. Tout 
le monde lit encore le discours de Buffon, 
*»ur le style : nous pourrions en citer beau- 
coup d'autres ; mais les auteurs de ces esti- 
inables écrits s'attachèrent , dans le choix de 
leurs sujets , à traiter des matières analogues 
aux occupations habituelles de la compagnie 
dont ils étaient membres ou qui les adop- 
tait ; et ils crurent , avec raison , que , dans le 
sanctuaire des lettres y des sujets qui leur se- 
raient étrangers , paraîtraient , pour ainsi dire , 
profanes. 

M..Bazîlley qui a présidé l'Académie pendant 
Tannée qui vient de s*écouler, a senti ces conve- 
nances , et s'y est, selon nous, fort heureuse- 
ment conformé, en traitant, dans le discours 
d'ouverture de notre séance publique annuelle, 
de l'avantage mutuel que ces réunions solennel- 
les bffrent au public qui vient y cultiver le goût 
des connaissances agréables ou utiles, et sur- 
tout à l'Académie qui trouve de nouveaux 
inotifs d'encouragement et d^'émulation dans 
l'approbation de ses concitoyens, et même 
dans une critique équitable. L'auteur s'attache 
à la caractériser et à la bien distinguer de l'a- 
veugle détrarction ^ compagne ordinaire de 
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rignorance. Ceui-la seul» qui ont cultivé les 
arts de l'esprit en connaissent toutes les dif- 
ficultés. Ici le mérite et le talent des juges , 
sont la véritable mesure de leur indulgence. 
Cest dire assez que nous en avons beai^coup 
obtenu de nos auditeurs. 

a Continuons donc, dit M. Bazille en ter<* 
minant son discours^ continuons a solliciter les 
lumières de nos concitoyens , afin d'éclai- 
rer nos travaux ; et d'exctler de plus en plus 
nos efforts pour la prospérité de notre com- 
mune patrie ; que nos séances publiques, en- 
visagées sous leur véritable aspect , soient con- 
sidérées par tous, non comme un frivole spec- 
tacle inventé pour solliciter les applaudisse- 
mens de la multitude, mais comme des con- 
férences où l'Académie , dévoilant toute sa 
pensée , cherche a l'étendre et à la rectifier 
par la ms^nifestation de celle de ses juges.... 
Ainsi sç développera, de plus en plus , ce goût 
inné des arts, des lettres et des sciences qui 
semble former un des caractères distinc tifs des 
habitans de nos heureuses contrées. » 

Dans un second discours prononcé devant 
le conseil général du département du Gard, 
auquel l'Académie se fait, tous les ans, un 
devoir de présenter l'exposé de ceux de ses 
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f travaux qui ont plus pariicullèrement pour 
objet de contribuer à la prospérité de notre 
contrée, M. Bazille a détaillé ce qui avait f té 
fait dans cet esprit et dans ce but. Nous ne 
saurions retracer ces détails , puisqu'ils font 
principalement le sujet de cette Notice, et 
nous engageraient ainsi dans des répétitions 
qu'il est de notre devoir d'éviter ; mais nous 
croyons que quelques-unes des considérations 
dont l'orateur les a fait précéder , trouvent 
ici naturellement leur place. 

« L'Académie , dit M. Bazille au con- 
"seil départemental, a pensé qu'en mettant 
sous vos yeux tout ce qu'elle a médité dans 
ses séances particulières sur le perfectionne- 
ment des arts, de la culture, du commerce, 
elle s'associait en quelque sorte à vos fonc- 
tions , et vous intéressait à réaliser ce qu'il 
ne lui est donné que de concevoir et de 
désirer. 

» Jamais, peut-être, Messieurs, l'état des 
arts et de l'agriculture ne réclama plus 
fortement qu'aujourd'hui les secours réunis 
des sociétés savantes et des autorités publi- 
ques. 

» La France , l'Europe entière, placées dan» 
une de ces situations singulières qui obligent 



Digitized by VjOOÇIC 



( i3 ) 

quelquefois les nations à se créer une nou- 
velle existence , de nouveaux arts ^ des habitu- 
des nouvelles , ont dû donner a l'industrie 
de leurs habitans une nouvelle impulsion y 
de nouveaux alimens a l'art du cultivateur, et 
une direction plus nouvelle encore aux spé- 
culations du commerce. 

» Privée tout-à-coup , par le seul effet de 
sa volonté, des denrées du nouveau monde; 
dont Tancien s'était fait un trop servile et 
trop ruineux besoin , la France a dû prendre 
la noble résolution de s en passer à jamais et 
de satisfaire , par les produits indigènes de 
son sol et de ses manufactures , a ceux de 
ces besoins que Tétat actuel de la civilisation 
ne permet pas de faire taire. 

» Mais où trouver les élémens de cette sa- 
lutaire réforme ?» ' 
L'auteur les voit dans Tunion des magistrats 
et des savans ; union dont il a / plus haut , 
montré les avantages^ et qui a eu des résultats 
•i précieux. 
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Agriculture , Économie , Manufac-- 
tures et Art$. 

Nous nous trouvons conduits, par ce qui 
précède , a traiter ici de la partie des tra- 
vaux académiques qui se lie aux efforts des. 
agriculteurs et des chimistes français , pour 
remplacer, par des productions indigènes , les 
productions étrangères que la guerre éloigne 
de nos ports et de nos marchés. 

M. Fournier a mis sous les yei^x de l'Aca- 
démie des échantillons de sucre concret , ex- 
trait du raisin. Nous avons déjà pjius d'une 
foisN entretenu le public des travaux chimi- 
ques de notre collègue sur cette substance. 
Contentons-nous d'ajouter ici qu'ils lui ont valu 
Ime éclatante approbation du gouvernement, 
plus précieuse pour lui que l'indemnité pé- 
cuniaire qui en a été la suite« 

Si la fabrication des sirops et des sucres 
de raisin laisse encore des efforts à tenter 
et des succès à obtenir, nos savans et nos 
agronomes n'ont pas dû se décourager pour 
cela, et s'éloigner d'un genre de recherches 
qui promet tant d'avantages publics et parti- 
culiers. Aussi les a-t-on vu , de toutes parts^ 
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répondre a rinlention manifestée par le gou« 
Ternement de substituer , dans nos teintures^ 
la fécule extraite du pastel, àTindigo d*A* 
mérique. L'Académie se félicite de n'être 
point restée en arrière a cet égard , et d'avoir 
même , en quelque chose , devancé le vœu 
de Tadministration. Avant que M. le Préfet 
du Gard lui eût donné connaissance de l'insw 
truction ministérielle relative au pastel , à sa 
culture et à ses usages , l'Académie en avait 
publié une sur le même objet , dans laquelle 
son rédacteur , M. Baziile, avait tracé aux 
agriculteurs une méthode qui s'éloigne peu 
de celle qui depuis a été recommandée par 
le gouvernement. Nous en présentons ici un 
extrait rapide. 

ce Le pastel y cette plante bisannuelle y Sur la culture 
t[ui ^donne une fécule colorante propre a du pastel ; par 
remplacer l'indigo , exige une terre de ^*"*^* 
bonne qualité mêlée de gravier , profonde ^ 
exempte d'une trop grande humidité, et qui 
feependant ne soit pas dépourvue de fraîcheur. 

» Le terrein où l'on sème le pastel doit 
être bien labouré , bien ameubli et bien 
fumé. Les champs qui ont porté du sainfoin^ 
bn de la luzerne , ^ on des prairies nata- 
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relies sur un fonds qui ne soit pas trop gras 
et compacte , soigneusement défrichés au 
mois de novembre , sont éminemment pro- 
pres a la culture du pastel. 

» Comme il a la racine pivotante, et qu'il 
aime un terrein bien météorisé , les labours 
ne sauraient être ni 4('op profonds y ni trop 
multipliés , et Ja herse doit perfectionner 
la préparation dii sol , en achevant de déra* 
ciner les plantes parasitées. 

» Le moment le plus favorable pour y 
déposer Tengrais est immédiatement avant 
le dernier labour. 

» La graine violette est préférable a la 
jaune qui ne produit qu'une qualité infé- 
rieure de pastel , dont les feuilles velues 
se chargent de terre et détériorent la pâte* 

» Si le climat est généralement peu humide , 
et si la terre est sèche au moment des 
semailles , il convient de mettre la graine 
à tremjier un jour avant de la semer. 

» On sème, ou à la volée, ou par rangées; 
mais dans ce dernier cas à d'assez grandes 
distances , pour que les feuilles ne s'étiolent 
pas faute d'air. Le semis a la volée , queU 
que clair qu'on le suppose , exposée toujours à 
un trop grand rapprochement des plantas. 
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Le semis par rayon est moîns sujet k cet 

incoDvénient. Pour cet effet ou ouvre des 
sillons parallèles a trois décimètres de dis-» . 
tance l'un de l'autre , et l'on y jette la graine 
qu'on recouvre au rouleau. Il résulte de celle 
méthode plus de facilité pour les diverses 
cultures dont la plante a besoin ^ depuis le 
premier moment de sa végétation jusqu'à sa • 
Qiaturilé , et des produits plus parfaits. 

» Comi](ie y dans notre climat y l'atmosphère 
est généralement peu humide y on pourrait 
peut-être appliquer au pastel l'usage où l'on 
est à St - Dominguo , de semer l'indigo 
dans des carreaux d'une certaine dimension 
dont on relève les hords y afin que l'eau de 
la pluie soit conservée dans chaque compar« 
timent et en pénètre le soL 

» L'époque la plus convenable pour semer > 
est a la fin de février ou au commencement 
de mars. Dans une terre bien préparée y la 
graine doit lever au bout de douze ou de 
quinze jours y et la plante avoir acquis, avant 
six semaines y assez de force pour supporter 
les cultures dont elle a besoin. 

» Ces cultures ont essentiellement pour . 
objet de faire tobrner à son profit tous les 
sues nourriciers du sol qui la porte. Le S|ir^. 

a 
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clage est donc l'opération la plus importante; 
Il doit être fait à la main pour ne pas risquer 
de blesser les plantes de pastel ; si elles sont 
plus rapprochées entre elles de deux <léci- 
mètres ^ on arrache les plantes intermédiaires, 
et l'on extirpe soigneusement le |>astel bour-^ 
daigne. 

» Au sarclage succède un léger binage , de 
temps en temps répété jusqu'à la récolte; et> 
à chaque labour de cette espèce y on chuusse 
la plante avec de la terre soigneusement 
ameublie , afin que les racines puissent pro- 
fiter des influences salutaires de Tiatmos- 
phère et particulièrement des rosées du mois • 
de «mai. 

t> C'est vers la fin de juin que mûrit le 
pastel ; les signes de la maturité sont l'affais- 
sement ^es feuilles et l'altération de leur 
couleur dont le vert prend une nuance de 
violet, 

A Alors on fauche la plante , procédé plus 
simple y moins dispendieux et plus avantageux 
que de cueillir a la main en empoignant la 
plante et en la tordant pour la séparer du 
collet de la racine. 

» La cueillette ne doit avoir lieu que par* 
un temps sec ^ et la plante doit rester exposée 
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1^ racuon da soleil, pour <}u'elle lui fuse 

rendre une humidité nuisible à sa conservation 

et à la fécule <2olorante qu'on doit en extraire» 

» Les coupes se succèdent de si^ semaines 
en six semaines ^ et on en fait jusqu'à quatre t 
quand la saison est favorable , et que là culture 
a été soignée* - : 

» La première coupe est la meilleure } 
soit pour la quantité soit pour la qualité i 
il est bon de la mettre à part ; et y dans une 
récolte considérable, il faudrait peut-être 
faire une classe de chaque coupe , car elles 
vont en se détériorant. 

» Un binage et un sarclage sont nécessaires 
entre chaque coupe ; après la dernière on 
jette sur la terre , pour assurer la récolte dé 
Tannée- suivante , un engrais qu'enfouit le 
binage d'hiver» » 

, L'instruction est terqiinée par quelques 
considérations surTassolement des terres pour 
la culture du pastel. 

« La rajcitie de cette plante étapt pivotante ; 
elle demande d'être alternée avec des plantes 
à racines chevelues ou traçantes ; et , comme 
elle épuise bientpt la teirre , il est important 
de rétablir la fécondité du sol , non seule- 
ment par ks labours et les engrais ^ mail 
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encore par la culture des plantes amelioranteff 
• » La racine du pastel laissée en terre , y 
forme un engrais tout port^ ; mais il est 
essentiel qu^un labour profond donné immé- 
diatement après la quatrième et mieux encore 
iprès la troisième coupe , aille chercher cette 
racine jusqu'à son extrémité inférieure , et 
expose' la plus grande surface possible de 
terre a . Taction des météores de Tautomne. 

» Un labour au mois de décembre prépa- 
t^tsât le sol au bienfait de ceux ^e l'hiver. 
. » Les plantes légumineuses à racines tra- 
çantes , à feuilles larges et à fleurs papil^ 
lonhaires paraissent les plus convenables pour 
succéder au pastel ; le chanvre , le lin ^ le 
mais peuvent aussi le remplacer la où la nature 
du sol et du climat , et le genre de culture 
exigent qu'on préfère les graminées. » 

L'académie après avoir donné son appro- 
bation a. rinstruction rédigée par M. Bazille, 
a arrêté qu'il en serait adressé, une copie, 
avec une portion de la graine de pastel 
envoyée par M. Limouzin, à MM. d'Aramon, 
Maurin , de Vauvert , de Seynes, de INî^raes, 
Gk>irand - Servesane ; d'Uzés > et aux Sous- 
Préfets d'Alais et du Yigan , avec invitation 
g c^ derniers de remettre ce;tte graine à de| 
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cultivateurs zélés et intellîgens de leurs arrbn- 
dissemens. ^ 

. En faisant k des agriculteurs Tenvoi de 
la graine, ils ont été prévenus que, s'ils veulent 
en céder le produit a TAcadémic , elle se 
chargera d'en faire extraire la fécule. 

Plusieurs d'entre ceux qui avaient reçu 
partie des graines qui nous avaient été con- 
fiées , nous ont fait part des produits de leur 
culture ; et la fécule colorante en a été ex- 
traite par une commission nommée à cet effet ^ 
qui encore prépare de nouvelles expériences. 

Mais tout ce dont nous venons de ren* 
dre compte , peut n'être considéré que comme 
les préliminaires d'un travail plus étendu , 
plus méthodique et plus parfait. Un chimiste » 
vraiment digne de ce nom ^ qui a appris de 
l'expérience à solliciter la nature en grand, 
qui a fondé d'immenses ateliers , inventé des 
méthodes nouvelles et ouvert de nouveaux 
canaux à l'induslrie, M. Bérardj membre or- 
dinaire de l'Académie , lui a payé son tri- 
but par un mémoire sur V extraction de Vin^ 
digo de la feuille de pastel. Cet écrit, comme 
nous L'apprend l'auteur , est tiré d'un jour<« 
nal d|expérience^s faites pendant l'étç de 
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L'importance de la matière , aulgnt que 
la manière dont M. Bérard l'a traitée , nous 
engage à ne rien dérober de son ouvrage à 
la curiosité du lecteur. 

Mémoire ftir «^La France s'est trouvée plusieurs fois, 
iS^'^^'ae k ^^P?'* la révolution de 1789, dans des cir- 
feuUle de pas- constances qui Tout portée à exciter le zèle 
iel,extraitd'un et l'industrie de seshabitans, ppur trouver, 

journal d exp - j^^^ ^^^ propre sol , des matières airelle 
riences, faites , 1. a ' x 

pendant Tété tirait de l'étranger. On se r9ppelle encore 

de 181 1 ; par avec étonnement l'impubion donnée a la fabri- 
S" f^K • " ^^''^^^ ^®* salpêtres et poudres , à l'extraction 
de produits chi' du cuivre du métal des cloches , à la fabri- 
mîques^mem- cation de l'acier , et enfin à l'extraction de 
bredeTAcadë- |j^ gQ^jg du sel marin. Dans ce moment ^ les 
^jç^ * denrées coloniales étant devenues Tobjet d'un 

monopole de nos ennemis , on a senti de 
quelle importance il serait de s^en affranchir; 
et en effet les avantages en sont incalculables 
pour l'agriculture y l'industrie manufacturière 
et la balance du commerce : en un mot l'in- 
térêt général se trouverait concilié a l'intérêt 
particulier des citoyens. Dans de pareilles 
circonstances , si les personnes qui peuvent 
seconder les vues bienfaisantes du gouverne- 
ment^ offraient le résultat de leurs travaux ^ 
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Ton obtiendrait une niiasse de lumières qui 
ne manquerait pas de faire atteindre promp- 
tement le but désiré, 

» Pénétré de ces vérités, occupé, par état , 
de l'application de la chimie aux arts , et 
encouragé par un célèbre chimiste avec jqui 
j'ai eu de longs rapports et que notre au- 
guste Souverain honore de sa confiance , je 
me suis livré, en l'année 1811 , àTextraction 
du pastel , et je m'estimerai heureux si j'ai 
apporté quelque perfectionnement dans ce 
genre d'kidustrie naissante ; j'ai été bien se» 
condé j dans mon travail, par M. de Çandolle, 
professeur à l'école de médecine et directeur 
du jardin de botanique , qui a bien voulu 
mettre à ma disposition tout le pastel qu'il 
a cultivé. 

» Je vais commencer par donner un extrait 
de mon journal d'expériences dans lequel on 

, trouvera une courte description des vases 
et ustensiles que j'ai préférés , les effets des 

. diverses eaux employées à divers degrés de 
température , le choix de la plante dans ses 
divers états , le temps employé à la macc* 
ration*, l'usage de l'eau de chaux, la précî* 
pitation de la fécule par le battage, l'extraction, 
de la partie jaune par le lavage , la séparation 
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des parties terreuses calcaires mêlées à la 
fécule à l'aide de l'acide muriatique , enfin 
la dessication de cette même fécule portée 
à l'état d'indigo , en absorbant l'eau qui y 
adhère fortement avec le plus de célérité 
possible y pour s'opposer à la putréfaction 
qui en résulterait y etc. , etc. 

» Cet extrait sera suivi de la description 
pratique du procédé que j'ai employé, ; je 
tâcherai de le mettre a la portée des per- 
sonnes peu habituées à ce genr^ d'expériences; 
j'en garantis l'exactitude , puisque je ne fais 
que décrire ce que j'ai exécuté moi*même» 

Prjçmière Partie, 

§• I- 

Des principaux çaseè et ustensiles propres à 
Vextraction de Vindîgo du pastel. 

» Ces vases sont , i .*^ des, paniers d'osier 
à deux anses dans lesquels on peut mettre 
vingt à vingt-cinq kilogrammes de feuilles de 
pastel et qu'on place dans un grand bassin 
^ rempli d'eau pour les laver promptement 
par l'agitation. Il faut que les tiges d'osier 
p'en soient pas trop serrées pour que la terre , 
adhérente aux feuilles, puisse ^ en se déta<* 
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cham ^ passer facilement du pâmer au fond 
de Teau du bassin. Les paniers après le lavage 
sont posés sur des barres de bois placées au-- 
dessus du bassin pour faire écouler Teau. 

»2.^ Descuviers en bois de sapin, cerclés 
en fer, et pouvant contenir cent kilogramme^ 
de feuilles 9 lorsqu'ils sont plus grands , ils 
sont d'Un maniement plus difficile. Chaque 
CQvier est muni d'un robinet placé à quelques 
millimètres au-dessus du niveau de son fond, 
pour faire écouler les eaux après la macé* 
ration ; il est encore muni d'une espèce de 
claie en bois qu'on place sur la plante et 
qu'on cbarge de poids pour la tenir sous 
l'eau. Ces cuviers forment une première, série; 
on doit en établir une seconde : ceux de celle- 
ci doivent être munis , outre le robinet du^ 
fond , de deux autres robinets placés Tua 
à on2fe ou douze centimètres au-dessus du 
premier y et l'autre à huit centimètres au-.- 
dessus du second. Cette seconde série sert 
au battage , au dépôt et au lavage de la 
fécule. Le nombre ou la capacité doit en 
être double. 

» 3.^ Des baquets de même bois, portatifs; 
servant au transport des eaux et à d'autres 
opérations^. 
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» 4*^ Quelques petites bassines de cuivre 
emmanchées ou casses pour transporter les 
«aux et faciliter plusieurs autres manipu- 
lations. 

» 5.** Des tamis de crin un peu serrés et 
des tamis de soie fins : les premiers pour 
être placés sous les robinets quand on vide 
les eaux de macération ; ils retiennent les 
particules de feuilles qui peuvent être entraî- 
nées : les seconds servent à passer la fécule, 
lorsqu'elle est déposée et portée à l'état 
d'indigo liquide ; ce dernier passe à travers 
le tamis, et les corps étrangers, entraînés par 
le vent ou quelqu'accident , restent par- 
dessus. 

M 6.^ Des filtres ou chausses en toile de 
coton pour faire égoùlter l'indigo liquide. 

» 7.^ Des châssis en bois d'un carré long 
d'environ trois décimètres d'épaisseur > garnis 
d'un seul côté d'une toile médiocrement 
«errée , pour y déposer l'indigo resté sur les 
filtres , et continuer sa dessication. 

» 8.*^ Une petite presse pour hâter cette 
même dessication d'après l'usage qui en sera 
indiqué. On croit inutile de parler de plusieurs 
autres petits ustensiles , .tels que cuillers , 
couteaux ou spatules en bois ^ lames de corne 
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minces , etc.^ {>oar cueillir ; pétrir etramasfier 
rindigo. 

.5.11. 

Du choix des eaux. 

9 Gomme je n*avaîs a ma portée que de 
l'eau de pùit» pour faire mes expériences ^ 
et qu'il m'en eût coûté beaucoup de frais 
de plus d'envoyer chercher de l'eau de source 
ou de rivière y j'ai dû commencer par essayer 
comparativement l'eau de puits , l'eau de 
source et l'eau de pluie. Je les ai essayées dans 
le même temps , avec les mêmes vases , avec 
la même température , enfin avec toutes le^ 
mêmes circonstances : les différences dans 
les produits ont été si peu sensibles ^ que je 
ne balançai pas à employer l'^eau de puits, 
et que je crois pouvoir poser en principe 
que toute eau potable est propre à Textrac» 
tton de rindigo du pastel ;' mais il n'en est 
pas de même des eaux employées a diverses 
températures : celle de dopze a quinze degrés 
de Réaumur m'a paru beaucoup trop infé- 
rieure. Je n'ai pu obtenir les signes' d'une 
macération complète qu'au bout de trente*six 
ou quarante heures ^ et; si j^ l'arrêtais ab bout 
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^de vingt^qtiatre., je n'obtenais qu'une très-: 
petite quantité d'indigo. La température de 
Teau du réservoir dont je me suiss^rvi, qui 
est , pendant l'été , à i6 , i8 et 20 degrés aix 
plus , exige environ trente - six heures de 
macération. J'ai trouvé ce temps trop con- 
sidérable ; j'ai cherché a l'économiser en éle- 
vant la température de l'eau ^ et j'y ai réussi.r 
Je l'ai employée d'abord à trente-cinq degrés: 
o^l'a versée sur la feuille quand le cuviera 
été chargé ; ce qui a donné une température 
moyenne de trente-deux degrés. La macéra- 
tion a été complète en treize heures , mais 
l'eau est devenue très-foncée en couleur^ la 
précipitation de la fécule est devenue plus dif- 
ficile , et l'indigo a été noirâtre. La tempéra* 
ture de trente-cinq degrés est donc trop éle- 
vée. En conséquence , je l'employai dans les 
expériences suivantes à vingt-cinq degrés : la 
température moyenne , quand le cuvier fut 
chargé , était de vingt-trois à vingt-quatre de* 
grés. J'obtins , par ce moyen , des résultats avan- 
tageux; la macération se fit constamment dans 
vingt ou vingt-quatre heures au plus, et elle 
se fit très-bien. 

» La macération des jeunes plantes s'opère 
plus promptement. 
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» Pendant que je m'occupai» de ôe3. efpèr^ 
liences , S. Exe. le Ministre, de rintérievr mci 
fit remettre par M. le baron Nc^aret; préfet 
de THërault , une note de M« Giôbert , pro- 
fesseur de chimie a Tacadémle impériale de 
Tarin , sur Teroploi de Teau bouillante. Je 
m'empressai de l'employer ; je conduisis Tez*- 
périence avec soin et d'après la note ; mais 
je n'ai pas eu le. bonheur d'en obtenir les 
résultats que j'en espérais. La macération 
fut très-prompte , mais l'eaa se colora forte- 
ment ; la fécule se précipita. avec beaucoup 
de difficulté , l'indigo obtenu fut en moindre 
quantité et d'un noir sale. D'après ces résultats , 
je crois là température de vingt-cinq degrés 
préférable à tonte autre. Je termine ce para- 
graphe en observant que, dans un atelier d'ex- 
traction d'indigo, une distribution bien en- 
tendue des. eaux, facilite les travaux et 
économise les dépenses. . 

S. ni. 

CJioix de la plante. 

» M« le profeisseur de Candolle ^ ayant fait 
lemer la graine de pastel un peu trop épais » 
fut obligé de faire arracher de jeunes plantes. 
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ec il m'en envoya pour s'assnrér si elles 
contiendraient de Tindigo. Je les traitai d'après 
rinstructiôn publiée par le gouvemenient ,• 
et f en obtins un indigo de qualité un peu 
inférieure , mais en suffisante quantité pour 
engager le cultivateur et le fabricant à ne 
pas rejeter ces jeunes plantes. Cette expé- 
rience prouve que Tindigo est formé dans 
la plante du pastel , dès le commencement 
ttiéme de son développement. Dans toutes 
nies expériences j'ai employé les feuilles de 
pastel dans leur plus grande vigueur- ; j'ai 
du soin de rejeter celles qui étaient jaunes 
(et celles dés plantes étrangères qui s*y trou- 
vaient niélées. Le pastel glaire ^st préférable 
au pastel velu ou hourdàigne ; celui-ci donne 
moins de produit , et j quoiqu'il soit rebuté 
dans l'Albigeois pour préparer les coques 
de pastel ,' il n'est pas à- rejeter pour l'ex- 
traction de l'indigo ; mais il' doit être payé 
à un prix plus bas que le premier. On doit 
cueillir le pastel après que la rosée a été 
dissipée; mais il ne faut pas croire, comme 
on l'a avancé, que la rosée nuise à l'opération^' 
puisque le lavage l'emporte. Je me suis assuré 
que la rosée peut seulement , par son poids , 
Buire aux întiéréts du fabricant qui ache-; 
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I terait la feuille humide de rosée au même 
prix que celle qui ne Test pas ; à coup sûr 
son produit serait moindre en proportion de 
la quantité de rosée adhérente. 

» L'on doit employer de préférence a toute 
autre , la plante qui n'a pas été arrosée ;* 
celle qui a été cultivée au jardin de botanique 
de Montpellier , et qui a été fréquemment 
arrosée pendant tout l'été ^ ne m'a donné que 
quatre onces d'indigo par quintal de feuilles. 
J'en ai employé qui avait été cultivée par M. 
Teissedre , propriétaire d'une campagne située 

' aux environs de Montpellier , çuariier des 
Pris d'arène: ce pastel avait été un peu arrosé 
dans le principe seulement y il était dans un 
terrein gras et assez frais. Celui-ci m'a donné 
un quart de produit de plus. Ces produits 
aoni moindres que ceux qu'on a obtenus à 
Albi y d'après ce qui en a été publié ; mais 
Varrosement de la plante et la nature du 
terrein peuvent en être la cause , car jai 
répe'té plusieurs fois mes expériences ; jai 
opéré chaque fois sur cent kilogrammes, et 
jai fait tout mon possible pour ne rien perdre. 
La différence peut encore provenir de ce 
qu'à Albi l'on n'employait pas , dans les pre- 
loien essais^ 4e l'acide muriatique pour 
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dépômller la fécule des corps terreut avec 

lesquels elle est unie après saprécipitatioUé 

» M. le professeur Giobert quis*est occupé^ 
avec le pluâ. grand zèle , de la fabrication 
de rindigo.de pastel, a proposé d^eniployer 
les jeunes pousses de feuilles de quinze k 
dix-sept jours , au plus , de végétation ; il en 
a obtenu plus d'indigo que de celles qui sont 
parvenues à leur plus grande vigueur. Je 
n'ai pas eu le temps de répéter cette expé- 
rience ; mais ne serait-il pas k craindre y en 
employant ces jeunes pousses , que, les cueil- 
lettes , quoique plus nombreuses, ne rendissent 
moins de poids en feuilles, et par conséquent 
moins d'indigo réel au produit total d'une 
récolte entière ? C'est ce que l'expérience 
apprendra. . 

» Pendant le cours de mes opérations }a 
me suis aperçu qu'il serait très-préjudicia}>le k 
ce nouveau genre d'industrie , que les ateliers 
d'extraction fussent éloignés des lieux ou se 
fait la culture. Dans ce cas , on sent combien 
il serait avantageux de pouyoir extraire l'indigo 
de la plante sèche. CcUe-ci deviendrait alors 
d'un transport facile , et ne se gâterait pas 
€n route. Je fis , en' conséquence , sécher 
deux cens livres de feuilles^ de. pastel qui- 

furent 
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forent rëdiiîies a vin{{t->ctnq livres; elles sa 
sont très-bien conservées . dans un barîl où 
je les ai laissées pendant six mois. Je les ai 
fait macérer au commencement de février de 
cette année , dans l'eau de vingt-K^inq degrés 
de.i température , celle de l'atmosphère étant 
adix;l!eaus'est promptement colorée en jaufie 
rougeâtre ; il s'est formé une pellicule blan- 
châtre; et ^ après vingt-quatre heures, cette 
eau n'a produit , par son mélange avec de la 
bonne eau de chaux , qu'un précipité d'un 
blanc sale qui n'a donné aucun signe de bleu 
par les acides. Ce résultat donne peu d'espé- 
rance d'obtenir de l'indigo de la feuille sèche 
dé pastel ; cependant, comme l'objet est très- 
important , je me propose de reprendre cette 
expérience , en employant les feuilles peu de 
jours, après leur dessication. 

» La macération a été regardée par quel- 
ques chimistes comme une fermentation; mais , 
dans le cas présent , il ne me paraît guère 
possible que celle-ci s'établisse aussi prômp* 
tement. Les bulles qui se dégagent sont d'abord 
de l'air atmosphérique adhérant aux feuilles , 
et ensuite du gaz acide carbonique qui se 
dégage toujours des plantes placées sous l'eau 
et exposées à l'ombre. G^Ue opération mo 

3 
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parait une macération ou infusion à une^ 
température peu élevée : cette infusion est^ 
suffisante pour dissoudre la fécule ; la disso» 
lution de cette dernière augmente la densité», 
et cette densité disparaît par la précipitation 
de la fécule. Une seconde, macération ou 
infusion de la même feuille colore bien. 
Teau en jaune ; mais la densité n*en est pa& 
sensiblement augmentée , et elle ne donne 
aucun précipité de fécule par Teau de chaux* 

§. IV. 

De Veau de chaux et du hatiage. 

» Tout le monde connaît la préparation 
de l'eau de chaux; elle doit être préparée 9u 
moment du besoin ; si elle était préparée à 
Favance , elle attirerait Tacide carbonique^ 
de l'atmosphère , et ne produirait ensuite 
aucun effet. D'après ces principes , la chaur 
qu'on emploie à la préparer doit être récente | 
si elle était efQeurie à l'air , elle donneraii^ 
de la mauvaise eau de chaux. On doit se 
servir , pour la préparer , d'une pile ou bassin 
en pierre muni d'un robinet placé à un on 
deux décimètres au-dessus du fond ; par cette 
disposition ^ la chaux excédante se dépose 
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«a^Sessous àa robinet » et il est facile de 
la tirer claire par ce robinet. Ce bassin doit 
être d'une grandeur proportionnée aux besoins 
journaliers. Avant que d^employer Teau do 
chaux , il est prudent de s*assurer de sa boAië ; 
ti faut qu'elle se trouble en y faisant passer 
de Tacide carbonique , ou en y soufflant 
dedans avec un petit tube quelconque en 
se bouchant le nez : elle doit devenir laiteuse 
dans ude minute , si elle est bonne. C^est 
avec Teau de chaux qu'on s'assure , par de 
petits essais , que la maKration est terminée : 
on .en îuge par le volume du prëclpiié vert 
qui se forme en mélangeant et agitant parties 
égales d'éau de pastel et d'eau de chaux j 
la pratique apprend bientôt à juger de l'ôpé*^ 
ration par ces essais. Quand on' s'est assuré , 
par Testai dont nous parlons , que la macéra- 
tion est £nie > on soutire et on transporté 
Teau de pastel dans les cuviers de la deuxième 
férié -, c^est dans ceux-ci qu'on la mêle aveè 
l'eati de chaux , et' qu'on Tagite fortement 
k Taide de longues pelles ^ de grandes cuillers y 
de rabJes en bois ^ ou au moyen d'une roue 
en forme de moulinet , armée de plusieurs 
palettes persillées ; tous ces instrumens' sont 
employés a opérer une forte agitation aa 
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liquide. Cette agitation est appelée battage ; 
je Tai opërë au moyen d'un soufflet de forge > 
arme d'un tuyau qui , en plongeant jusqu'au 
fond du cuvier , se subdivise en plusieurs 
branches persillées y et dirige le vent vers 
les parties inférieures du liquide. Par ce 
moyen simple , un ouvrier peut , sans se 
fatiguer, produire, une très --forte agitation 
et remplir la même indication. 

» L'eau de chaux et le battage opèrent la 
séparation de la fécule verte : cette opéra- 
tion dure ordinairement une heure et demi» 
ou deux heures ; elle, est très-importante : 
elle devient difficile quelquefois si les eaux 
sont épaisses , comme lorsqu'on a employé 
l'eau bouillante ou trop chaude ; comme aussi ^ 
lorsqu'on a employé par méprise une pro^ 
portion trop forte de pastel. M. de Puymaurip, 
auteur de plusieurs ouvrages précieux sur 
le pastpl', directeur de l'école impériale d'ins-- 
truction à Albr, est parvenu à terminer le 
battage plus promptement et d'une manière 
sure , en ajoutant au mélange une petite 
dpse de colle de peau, de gant et de muriate 
de soude. Par cette addition peu, coûteuse , 
le battage. est terminé en moins d'une hpure^ 
et la ^fécule §e précipite promptement* 
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§. V. 

De la précipitation de la fécule et de son 
lainage. 

» Après le batuge , on laisse les cuTÎers de la 
deuiLÎème série en repos : récume volumineuse 
qui s'était formée prend une couleur Lieue et 
s'affaisse ; la fécule gagne le fond du cuvier: 
OQ juge qu'elle est précipitée par la trans- 
parence du liquide qui la surnage ; ce liquide 
ne donne alors que zéro au pèsc^seL C'est 
par les deux robinets supérieurs qu'on le 
soutire; et, quand, le second ne donne plus 
d'écoulement , on les ferme tous les deux. 
On remplit dé nouveau le cuvier d*eau pute , 
et on agite pendant quelques momens pour 
bien laver la fécule. Ce lavage, le dépôt 
de la fécule et. le soutirage des eaux sont 
répétés plusieurs fois , comme je le dirai 
avec détail^ en décrivant le procédé d'extrac* 
tion. Le robinet inférieur sert à transvaser 
la fécule encore délayée» L'on voit , par ce 
qui précède, Tuiilité des trois robinets placés 
aux cuviers de la deuxiènie série. La fécule 
est transportée dans des baquets ou tonneaux 
aux<|uels sont aussi adaptés plusieurs robinets 
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placés a diverses hauteurs, afîn de pouvoir 
faire écouler tout le liquide clair qui la sur- 
nage. Ces vases doivent être très - propres ^ 
munis de couvercles qui empêchent que la 
poussière ne s'y iolroduise , et places sur 
des supports assez élevés pour rendre le 
travail plus facile. 

s- VI. 

Mmploi de V acide muriatique et filtratioiU 

-% La fécule de pastel lavée et déposée 
est d'une couleuc. bleue un peu sale , mais 
qui devient plus belle par rextraclion de l'eau 
qu'elle contient encore , par. son expositioa 
a Tair et sa dessication ; en cet état , elle 
contient une certaine quantité de chatiz car« 
jbonatée qui en affaiblit la couleur , et en 
a^agmente le poids. M. Ghaptal ^ qui a fait 
tant d'heureuses applications de la chimie 
aux arts , a senti de quelle importance il 
était d'enlever à la fécule du pastel les corps 
terreux étrangers qu'elle contient , et il y a 
parfaitement réussi, par l'acide muriatique. 
Il suffit de mêler cet acide très - affaibli a 
cette fécule y pour qu'elle prenne tout de 
suiie le bleu le plus intense et le plus bril* 
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ensuite la fécule par le lavage. On avait pro- 
posé l'acide solfurique; mais le plâtre que 
celui-ci formé avec la chaux y doit augmente^ 
le poids de la fécule et l'altérer au lieu de 
la purifier. Quand la fécule , qui , est alors 
à l'état d'indigo^ est bien déposée et sépar 
rée du liquide qui la surnage, on la passe 
au tamis de. soie fin , et on la porte sur Us 
filtres ou chausses de toile de coton ^ sus- 
pendus à des barreaux convenablement dis- 
posés. Cette filtration n'est qu'une opération 
préparatoire a la dessication. 

S. VII. 

Dessîcation de Vinâigo. 

» En suivant les procédés ordinaires ; elle 
s'opère lentement et difficilement ; il arrive 
même que les vers attaquent quelquefois l'indi- 
go: il est sujet a se gâter et à se perdre. Pour 
éviter ces graves inconvéniens , on est obligé 
de le faire sécher à l'étuve^mais il s*y délite > et 
n'a pas ensuite les formes dç Tindigo étraxi^ 
•ger(i). 

J'ai cherché les moyens de perfectionner 

(i) M. ^e Pujmaurin; doat ou ne saurait trop louçr 



Digitized by VjOOÇIC 



(4o) _ ;_ 

cette partie dii procédé , et voîcî comment 
j'y ai réussi. Lorsque les filtres ne coulent 
plus y et que Tindigo qui les remplit est assez 
épais j je porte cet indigo sur les châssis in- 
diqués au §. I , et ensuite , a Taide de briques 
absorbâmes et d'une pression graduée entre 
des feuilles de carton épais , je soutire Thu- 
midité qui adhère fortement à la pâte d'in- 
digo , comme je le détaillerai ci-après dans 
la description du procédé. Par ce moyen ^ 
j'abrège le temps ^ j'évite la moisissure de 
Tindigo ; les vers ne peuvent l'attaquer , et 
je lui donne les qualités extérieures exigées 
par le commerce* 

Deuxième Partie. 

Description pratique du procédé. 

» Lorsqu'on veut se livrer à Textraction de 
l'indigo de la feuille de pastel, il faut corn- 

les utiles travaux 9 a senti ces înconvënîens, et il les a évi- 
tés en faisant employer, dans la teinture, Tindigo tel 
qu'il sort de dessus les filtres. Cette expérience a été coii- 

' ronnée du plus heureux succès. Ellle sera très-avantageuse 
%\3cx, ateliers de teinture situés près des Ubux où Ton cul- 

^ve le pastel. Le teinturier pourra même avoir son champ 
de pastel I comme i). si ^ueI<}uefoi9 spn champ de gaudet 
de garaixce » etc% 
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mencer par faire quelques dispositions pré- 
liminaires dans le local que Ton y destine ; 
i.^ établir les deux séries de grands eu- 
Tiers, de manière à les remplir et a les vi- 
der commodément et avec économie ; a.^ 
s'assurer 'de la quantité d'eau nécessaire a 
tous les travaux y en préparer une distribu- 
tion telle que la main d'œuvre soit écono- 
misée autant que possible , et prendre des 
moyens pour en avoîr a la température de 
35 degrés de Réaumur (i) ; 3.^ traiter avec 
les propriétaires de la feuille de pastel pour 
que f chaque jour , ils en livrent la quan- 
tité qu'on peut en exploiter ; 4-^ tenir tous 
les autres vaisseaux et ustensiles prêts et dans 
le plus^ grand état de propreté ; 5.^ enfin , 
se procurer une petite provision d'acide mu- 
riatique, et avoir la certitude de ne pas man- 
quer de chaux vive. Ces dispositions étant 
faites, on procède de la manière suivante. 

9 On lave les feuilles à mesure qu^elIes arri- 
vent k l'atelier (2), en les agitant dans lés 

* I ' ■ .1 III - Il ■■ I ■ 

(I) La manière de chauffer les liquides par la vapeur > 
proposée par M. le comte Rumfort , et adoptée dans un 
grand nombre de fabriques , serait ici très-convenable. 

(a) 9î Ton ne peut pas employer les feuUIe» tout de 
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Ipamers plongés dans un grand réficrvoic ve/ji^ 
pli d'eau. Dès que la terre qui poqvait y adhé- 
rer s'est précipitée, et qu'elles sont bieqi pro- 
pres/ on soulève les paniers, et onles.po^ 
sur des barreaux au-dessus du réservoir poi^r 
les faire égoutter. Ce lavage doit se faire pi\r 
parties de cent kilogrammes ou plus fortes,^ 
mais toujours égales à la. contenance de cha,- 
^ue cuvier y afin que* chacun de ces vascfs 
soit également chargé. 

» Les feuilles de pastel étant bien lavéea et 
égouttées , on place au fond de chaque eu* 
vier^ près le trou du Robinet, une poignée 
de menu bois, pour empêcher que le trou 
ne 's'obstrue , et l'on distribue dans chaque 
cuvier la charge de feuilles ; on verse dans 
chacun une quantité d'eau de uB degrés, égale 
à environ vingt-cinq fois le poids des feoilles. • 
Le tout ne doit pas entièrement remplir le 
envier ; il faut «fie les feuilles n'y soient pâ» 
trop pressées et qu'elles soient maintenues, 
à quelques centimètres au-dessous de la sui^- 
face de l'eau , à l'aide d'une petite claie 



suite , il faut les étendre sur des toiles g sans quoi ^Uet 
s'échauffeat promptement et ae gâtent* -^ 
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toÈiet oa de lite^auz en bois qu*on charge da 
quelques pierres. 

» Il faat laisser ces c\iviers en repos durant 
dO ou 24 heures. Pendant ce temps , on observe 
s^îls ne perdent pas , et on y remédie y si cela 
arrive, en introduisant de la filasse, du papier 
mâché, de la terre glaise, du suif, etc.^ 
dans les fentes ou jointures qui laissent trans- 
suder Teau» Il faut avoir la précaution de 
finir la charge des cuviers dans la matinée , 
pour que le moment où la macération est 
terminée n'arrive jamais le soir ou de nuit, 
afin de pouvoir bien juger des signes qui an« 
noncent que cette opération est terminée, ce 
qui arrive constamment après 20 ou ^4 heures 
au plus. Ces signes sont, i.® unepellicu|e irri- 
tée k la surface du liquide ;. cette pellicule, 
ramassée avec une carie , prend une teinte 
de bleu pâle; 2.^ des bulles qui se dégagent, 
resteat quelque temps à la surface du liquide 
f t sont également irrisées ; 3.^ la coloration 
de Teau en vert bleuâtre un peu opale ; 4**' 
l'augmentation de sa densité ; elle doit mar-* 
quer un degré et demi k deux degrés au pèse- 
sel de Baum^.; 5.* la plus .forte coloration 
de cette eau en vert émeraude , en en mêlant 
«n peu^ dans uoe fiole , avec une égale quan«^ 
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litë d'eau de chaux ; 6.* la se'paralîon d'une 
assez grande quantité de flocons de même 
couleur, par ragitalion de ce mélange et leur 
précipitation par le repos, 

» Lorsque ces signes , très-aîsës a saisir par 
un peu de pratique , se manifestent , on place 
un tamis de crin sous le robinet, on ouvre 
celui-ci et , à Tai^e de baquets portatifs , on 
transvase les eaux de niacération dans la se- 
conde série des cuviers : elles ne doivent pas 
entièrement occuper la moite de leur conte- 
nance. Quand toute Peau est égouttée, on 
ferme le robinet , on passe un peu d'eau fraî- 
che sur les feuilles à l'aide d'un arrosoir, on 
piétine , on fait écouler cette eau qui con- 
tie.nt encore quelques parties colorantes , et 
on la mêle avec la première. On peut, immé- 
diatement après , faire jeter les feuilles (i) , 
et préparer une nouvelle charge. Pendant que 
les ouvriers s'en occupent» d'autres doivent 
travailler au battage. 

» Pour cet effet , on verse dans chaque en- 
vier, où l'on a transvasé l'eau de macération^ 



(I) On peut les utiliser en les faisant servir Sextm 
graîs. 
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Tioe quantité pareille d'eaa de chaux^ et ron 
agite fortement le mélange pendant une heure 
et demie ou deux heures, par les moyens indi- 
qués au§. 4- On pourra 9 pour faciliter cette opëis 
ration et abréger le temps, y mêler un peu de 
colle de peau de gant et de muriate de soude , 
proposés par M. de Puymaurin ( un huitième 
de kilogramme de peau suffit pour chaque cur 
vier ^. On reconnaîtra que le battage est ter- 
mine, lorsqu'au prenant un peu du liq^iidedans 
une fiole, on s'apercevra que le dépôt de la 
fécule \orte se fait aisément et que Teau qui 
la surnage, devenue d'un jaune clair, ne donne 
plus de précipité par son mélange avec une 
nouvelle quantité d'eau de chaux. S'il se faisait^ 
au contraire , un précipité vert par cette ad- 
dition d'eau de chaux , ce serait une preuve 
qu'on n'en a pas assez employé ; il faudrait ; 
pour lors , en ajouter un peu plus dans les 
cuviers et battre de nouveau pendant quel* 
que temps. 

» Le battage étant terminé, il faut laisser 
le liquide en repos jusqu'à ce que la fécule 
soit précipitée, et que le liquide surnageant 
soit d'un beau jaune et bien transparent. 
Alors on soutire par le plus haut robinet 
et ensuite, par le second, on jette cette eau 
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jaune (i) et on verse de Teau fraîche dans 1m 
caviers ; on la mêle avec le dépôt par une agi* 
tation de quelques momens , on laisse de nou- 
veau déposer et on soutire Teau surnageante 
qui est moins jaune que la première. Oh peut 
xépéter ce lavage jusqu'à ce que Teau ne se 
colore plus en jaune ; il est très-avantageux , 
en ce qu*il dépouille la fécule de cette partie 
'extractive, et qu'il la dispose a recevoir mieux 
l'effet de l'acide muriatique.il est à noter que 
les derniers lavages se font assez prompte- 
menty en ce que les eaux devenant moins vis» 
queuses, la fécule se précipite facilement. J'ai 
oublié de dire que, pendant le battage, il se 
forme une grande quantité d'écume qui est 
verte d'abord, et qui prend ensuite une cou* 
leur bleue ; une partie de cette écume s'affaisse 
par le repos. On peut ramasser ce qui reste^ 
et le faire sécher dans un lieu où l'air ne soit 
pas agité ; sans cette précaution, le moindre 
vent l'emporterait. Quand on en a ramassé une 
certaine quantité , pn peut l'incorporer avec 
la fécule restée au fond du cuvier. 

» Après le lavage et la séparation des eaux 

(z) J'ai essayé d'utiliser cette eau jaune, en l'emplcj^^ 
comme engrais ; to«( aDqonee d^ de boas e£Fcts« 
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surnageantes , on ouvre le robinet inférienr 

et on fait passer , en l'agitant, la fëcute qui 
forme un liquide épais d'un bleu sale, dans 
des baquets portatifs avec lesquels on la trans* 
porte dans de petits cuviers ou dans des bar- 
riques bien propres qu'on ne remplit qu'à 
moitié. Les cuviers de la deuxième série^ ëtant 
^alors vides, peuvçnt recevoir les eaux de 
macération et Teau de chaux d'une nouvelle 
opération ; par ce moyen, l'on conduit tous 
les travaux a la fois. 

C'est dans les vases ou se trouve la fécule , 
qu'on verse l'acide muriatique affaibli au point 
de ne marquer que cinq à six degrés. On le 
verse peu à peu parce qu'il se produit une ef- 
fervescence qui pourrait faire sortir le liquide 
du vase, si on l'employait tout à la fois. On 
agite et on laisse agir ^'acide. Quand l'effer** 
vescence a entièrement cessé et qu'on s'est 
assuré, soit par la dégustation, soit par le pa- 
pier bleu, qu'il y a un léger excès d'acidité , 
on achève de remplir le vase d'eau pure , on 
mêle, et on laisse déposer ; alors la fécule a 
pris le beau bleu d'indigo. Lorsque le dépôt 
en est fait , on soutire la liqueur surnageante 
par des robinets placés a différentes hauteurs. 
U est bien de répéter une seconde fois ce la» 



Digitized by VjOOÇIC 



( 48 ) 
Tage et de bien soutirer Teau qui surnage Tin-* 
digo ; après quoi Ton agite le dépôt et on le 
passe par un tamis de soie fin, qui en sépare 
les corps étrangers qui peuvent y avoir été 
introduits accidentellement. 

» L'indigo étant alors sous la forme d'un li- 
quide épais d'un très-beau bleu y doit être porté 
êur des filtres ou chausses en toile de coton , 
pour être séparé de l'eau qui y est encore mê- 
lée. Cette eau doit passer transparente ^insipide, 
et incolore ; si elle était encore colorée ou lé- 
gèrement acide , il faudrait passer un peu d'eau 
sur les filtres. 

» Lorsque les eaux provenant de ces diverses 
ïnanipulations entraînent un peu d'indigo j on 
doit s'en servir pour rincer les divers vases 
dans lesquels on a opéré , afin d'emporter et 
de réunir , en un seul , tout Tindigo qui au- 
rait pu échapper. On le trouve ensuite au fond 
après le dépôt; cette fécule est assez précieuse 
pour ne pas en laisser perdre. 

» Quand les filtres sont bien égouttés , et 
que l'indigo est d'une consistance pâteuse , on 
prend cet indigo avec des cuillers ou spatules 
en bois ; on le porte sur des châssis d'un carré 
long garnis d'une simple toile ; on pose chaque 
cha&sis sur une brique épaisse, poreuse et b^en 

propre ; 
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propre ; celle-ci ne tarde pas a soutirer Tliu- 

xnidité adhérente à l'indigo qui prend de plud 
en pli!k de la consistance^ et diminue de volume. 
On remet de l'indigo des filtres sur les chassie 
afin qu'ils soient bien pleins , on mêle et on 
agite avec la spatule. Si les briques s'bumec 
tent trop ou qu'elles ne prennent pas assez vite 
rhumidité , on les remplace par d'autres neu<* 
ves ou sëchées au four* Ensuite on place plu* 
sieurs châssis et plusieurs briques alternative- 
ment Tun sur l'autre , et on charge la plus 
haute brique d'un poids assez fort pour com- 
primer l'iadigo et hâter sa dessication. On l'y 
dispose beaucoup par ces manipulations ; mais 
une presse fournit encore des moyens plus 
puissans. 

» Quand les briques ont absorbé toute l'hu^ 
midité qu'elles peuvent prendre > ce qui a lieu 
après vingt-quatre heures de contact , on déta- 
che les carrés d'indigo qui sont sur les châssis, 
on les enveloppe y chacun séparément , dans 
un carré de bonne toile, et ensuite dans trois 
ou quatre feuilles de papier fort , non collé. 
Plusieurs de ces paquets doivent être ensuite 
soumis à la presse, en ayant soin de placei 
cinq à six feuilles de carton épais entre cha- 
que paquet , de manière que chacun d'eux 

4 
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soit parfaitement isolé par les feuilles de car- 
ton. Tout étant ainsi disposé , on fait agir 
la presse lentement et graduellement^ enob* 
servant de donner un intervalle de demi-heure 
à chaque demi- tour: sans ces précautions, les 
toiles se déchireraient, et l'indigo en sortirait. 
A mesure que la presse agit, l'humidité passe 
peu à peu de la toile au papier et de celui- 
ci aux feuilles de carton. Lorsque la presse 
n'agit plus, il faut la laisser en repos pen- 
dant quelques heures , après quoi on lâche 
les vis. Si Ton s'apercevait que les cartons et 
papiers fussent très-humides , on pourrait les 
remplacer par d'autres bien secs , et donner 
une seconde pression. 

n Les carrés d'indigo , au sortir de la 
pressé, sont très-fermes, et une simple ex- 
position à l'air suffit pour les dessécher com- 
plètement en peu de temps : ils se délitent 
beaucoup moins que par la dessication à l'é- 
tuve , et ne sont pas sujets à être attaqués 
par les vers ni a se gâter. L'indigo ainsi pré- 
paré est d'une compacité convenable ; la cas^ 
sure en est fine et cuivrée ; enfin , il se rap- 
proche beaucoup de l'indigo étranger, par 
les qualités extérieures adoptées p;ir le com- 
merce ; et tout fait espérer qu'il pourra 
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remplacer celui - ci dans toutes les opérations 
de teinture. 

» Lorsque l'indigo a été séché à l'étuve par 
les procédés ordinaires, et qu'il s'est délité^ 
on. peut lui donner les formes et la consis- 
tance de l'indigo étranger , en le réduisant 
en poudre , le broyant au moulin avec suf- 
fisante quantité d'eau, le desséchant et le 
soumettant à la presse, comme il à été dit 
ci-dessus. '' 

' » Enfin , si parla mauvaise qualité des feuil- 
les de pastel ou par qnelqn'accident parti* 
culier survenu aux diverses manipulations et 
opérations , on obtenait un indigo inférieur 
en qualité , on pourrait le purifier par la chaux^ 
en employant la méthode publiée par MM. 
X Avie et Gresset , de Rouen. 

» Telle est la manière dont j'ai opéré; jedé» 
sire que les chimistes qui auront la facilité 
de se procurer du pastel, que les proprié- 
taires même qui auront cultivé cette plante, se 
livrent à ce nouveau genre d'industrie ; au- 
cun sujet n'est plus digne de leurs recher- 
ches que celui-ci, puisqu'il fixe, en ce mo- 
ment , l'attention de notre auguste Souve- 
rain ». 

C'est sous lies auspices d'un savant célè- 
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hce, et qui occupe de grandes dignités dans 
l'état y que M. Bërard a entrepris et suivi les 
expériences dont il fait connaître aujourd'hui 
les résultats. Le grand botaniste^ le natura- 
liste-philosophe^ qui dirige y avec tant de sa- 
voir, de soins et de succès, le jardin des 
plantes de Montpellier, a fourni à l'auteur 
les feuilles d'isatis qui ont servi k ses essais. 
Cette réunion de talens et d'efforts , vers un 
but utile , rend plus précieux encore, a l'A- 
<:adéniie , un tri&ut qui n a cependant pas be- 
soin du concours d'un mérite étranger. 

Rapport de L'Académie a aussi dirigé son attention 

M. Dhombres j a» * ^ r > * 

. . . vers une production trop neghgee et propre 

kermès ; par ^ suppléer, dans nos manufactures nationales; 
M. Truchet , la cochenille devenue , pour nous , si rare et 
d Arles. gj chère. Nous voulons parler du kermès, et 

il n'est pas douteux que le gallinsecte du 
chêne - vert ne puisse remplacer avantageu- 
sement celui du nopal. Cet obfet a d'autant 
plus d'intérêt pour le département du Gard , 
■qu'il est un de ceux où le kermès a été au- 
trefois recueilli avec le plus d'abondance , 
.et qu'il deviendrait très-profitable à notre 
industrie locale , de voir se multiplier , dans 
nos landes ^ le quercus coccifora et rhémip-; 
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tère quHl nourrit. Il est^ d'après cela, toni 
simple que rAcadémie ait accueilli, avec 
beaucoup d'empressement, le traité de M* 
Truchet, d'Arles, sur le kermès ; et le rap- 
port que lui a fait M. Dhombres sur un écrit 
qui, soit qu^on l'envisage dans ses relations 
avec l'histoire naturelle , soit qu^on le con- 
sidère sous le point de vue économique , 
paraît digne des plus grands éloges. 

L'ouvrage de M. Truchet, quoique im- 
primé , n'est point assez répandu dans Iç dé- 
partement , et nous nous trouvons engagés , 
autant par cette circonstance , que par l'im-* 
portance du sujet et les motifs que nous avons 
relatés plus haut , a nous écarter « en quel* 
que phose, de la règle ordinaire sur les ouvrages 
publiés par la voie de la presse, et de faire 
connaître celui-ci avec un peu plus de dé- 
tail. Rien n'est sans doute plus convenable 
\ ce dessein , que de transcrire ici une partie 
du rapport de M. Dhombres. 

« Le kermès t[u'on trouverait abondamment 
dans nos départemeos méridionaux, si le gou* 
vernement voulait en encourager la récolte , 
a , comme l'on sait , les mêmes propriétés 
que la cochenille. La partie colorante est, 
peut-être ^ un peu plus abondante dans la 
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cochenille que dans le kermès y disent MlVr. 
Teissier, Bosc et Olivier (i) -, mais celui-ci 
a toujours été réputé de meilleur teint; sa 
couleur a toujours été regardée comme, plus 
vive et bien plus brillanie , et ce n'est qu'à 
l'immense quantité de cochenille répandue 
en Europe et dans TOrient (2) , et à l'ex- 
trême rareté du kermès , qu'çst due la pré- 
férence que Tune a constadiment obtenue sur 
l'autre. 

» ^1 Truchet trace d'abord l'histoire na- 
turelle dd kermès, relève plusieurs erreurs 
dans lesquelles sont tombés les premiers na- 
turalistes qui s'en sont occupés , et Réaumur 
lui-même , lorsqu'il a appliqué ,. à toute la 
classe des gallînsectes , les remarques qu'il 
avait faites sur ceux de l'oranger et du pêcher. 
Propriétaire-agriculteur à Arles, notre auteur 
a fait un grand nombre de courses pour 
épier ce gallinsecte dans les champs, et son 
mémoire ne contient que- ce qu'il a vu de ses 
propres yeux. 
~ — ' ■ ■■ I PI ■ 1 1 ■ I. iii< 

(i) Instruction sur la récolte du kermès , publiée par 
S. Exe. le Minisire de rintërieur. 

(:î) On a calculé, en lySS, qu'il entrait en Europe 
880,000 livres pesant de cochenille par an. Élimens de 
xhimie de M. Chaplal , tome m, p. 36/. D. 



Digitized by VjOOÇIC 



( 55 y 

» Il distingue trois époques dans la vie de 
cet animal; le considère d'abord sous la forme 
de larve ou de gallinsectie proprement dit, 
ensuite sous celle de chrysalide y et enfin sous 
celle où il se trouve quand le mâle a pris 
des ailes. Il entre dans beaucoup de détails 
ihtéressans pour les amateurs d'histoire na- 
turelle^ et plus complets que ceux que nous 
avions (i). 

» Il y a lieu d'être étonné, dit M. Tru- 
chet; de la quantité de nourriture qu*il con- 
somme dans son jeune âge; elle est propor- 
tionnellement plus considérable que celle qu'il 
faut aux chenilles qui font, comme l'on sait, 
une consommation considérable d'alimens ; 
sans doute afin de se préparer à cette absti- 
nence complète qu'elles éprouvent ensuite sous 
la forme inerte de chrysalide , de nymphe en- 
gourdie , ou bien pour suffire a la dépense 
qu'elles feront pour se reproduire. Mais les 
chenilles ne font presque pas d'exercice , et 
c'est une chose remarquable , observe notre 

(i) M. Truchelmet, avec juste raison, les articles 
kermès et éochenille de MM. Bosc et Olivier, dans le 
Cours complet d'agriculture et l'Encyclopédie mèthodi* 
fue , au-dessu» de tout ce qu'en ont dit précëdenunent le« 
autres naturalistes. D» 



Digiîized by VjOOÇIC 



( 56 ) 
autear^ que la vitesse avec laquelle marche 
le kermès lorsqu'il est petit , comparée avec 
son habitude sédentaire ^une fois fixé. Pen« 
dant près de trois mois il grossit , subit trois 
mues sans bçuger de la place qu'il a choisie,yfile 
un nid , donne naissance à près de deux mille 
petits qui doivent se métamorphoser sous 
le ventre de leur mère, laquelle offre alors 
un exemple inouï d'amour maternel , en fai- 
sant de son propre corps une double enve- 
loppe pour la conservation de ses petits, après 
avoir cessé de vivre par l'épuisement d'un 
accouchement laborieux. 

» Dès 1692 , la Hire et Sedilleau avaient 
reconnu qu'il sortait de^ la partie posté- 
rieure du kermès, quelque chose ayant l'ap- 
parence d'un œuf, à peu près rond, environ 
deux foi» plus long que large et fort poli , 
si ce n'est qu'il y avait un pli suivant la lon- 
gueur et quelques petites rides en travers (1). 
Tous les naturalistes, sans exception, ont dit 
que c'était des œufs, et répété avec Emérîc, 
que l'ins.ecte les couvait. Mais, demande M. 
Truchet , pourquoi l'animal couverait-il ses 
oïufs à la fin de mai , sur un duvet cotonneux 

(1) Mimoin de F Académie i année 1692 > p. 11. 
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et sans aîr^ tandis que [ses autres œufs pon*: 
dus plus tard , collés ça et là sur l'arbrisseau 
où ils passent l'hiver, ëclosent parmi les gi- 
boulées de mars ? Gomment des œufs mol- 
lasses marcheraient-ils sans rouler, les uns 
a la suite des autres , comme s'ils étaient en« 
filés ? Gomment les derniers glisseraient-ils 
sur les premiers pondus, jusqu'à remplir le 
dessous du yentre du gallinsecte , qui se sou- 
lève à mesure, et va se coller contre son dos? 
3» M. Truchet s'est assuré, en répétant l'ex- 
périence de Réaumur , que le duvet blanc qui 
tapisse le ventre de l'insecte , pouvait se repro* 
duire après avoir été enlevé. Il pense que ce 
duvet cotonneux n'est autre chose que les tra-> 
ces d'une liqueur glaireuse que laisse le petit 
animal quand il sort mouillé du ventre de sa 
mère : il croit que le nid lui-même est formé 
de la même matière qu'il compare à de la 
gomme élastique blanche , dont il mesure l'é- 
paisseur et l'élasticité. Il observe que ja-** 
mais on ne voit d'œufs mouillés , tandis 
qu'en tous les accouchemen5,le part vient dans 
un liquide ; que, dans le kermès , les fœtus sont 
aussi gros que peux qui sont nés, tandis que; 
dans le ventre des ovipares , on trouve des œufs 
de toutes les grosseurs; depuis un point imr 
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perceptible jusqu^à leur dîmensîon ordinaire^ 
et Ton peut conclure avec lui que ce que. 
Ton a pris pour des œufs , sont des petits 
dans leur placenta. 

» M. Bonnet, aqaiet compatriote de l'auteur, 
a vu, au microscope , l'animal percer son en-» 
veloppe au bout de sa téte,^^la faire glisser 
par un mouvement vermîculaire , jusqu'au 
dernier anneau de son corps ; ses antennes y 
3es pieds placés longitudinalement au-dessous 
de lui , se détachent l'un après l'autre^ il 
marche, et son fourreau qui tient à son ex- 
trémité iiiférieulre , retenu par les aspérités 
du sol, reste bientôt en arrière, 

^ On objectera a M. Truchet qu'ayant d'a- 
bord considéré le kermès comme sorti d'ui^ 
œuf, il le <:hange ensuite de nature ; mai^ 
M. Bonnet n'a-t-il pas prouvé que le puceron 
vivipare en été ;, est ovipare en automne ? 

» Douze ou quinze jours après qu'ils se 
sont métaoïorphosés, les kermès sortent de 
leijir toit maternel. . On en distingue alors 
de deui[ espèces ou, pour mieux dire, dç 
deux fprme3 :Iqs femelles , de figure ovale, 
sont en plus grand nombre ; les nflâles sont 
des mouches qu'on ne peut confondre ayec 
les autres diptèxes, puisqu'ils n'ont rien qu'on 
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puisse comparer à une trompe ou a des ma^^ 
choires ; peut-être n'en ont- ils pas Lesoin, 
dît M. Olivier; semblables à plusieurs autres 
insectes qui, lorsqu'ils sont devenus parfaits^ 
n'ont besoin de prendre aucune nourriture ^ 
et ne doivent plus vivre que le temps néces- 
saire pour féconder leurs femelles. 

» Je dois renvoyer , - à l'ouvrage de M. 
Truchet y ceux qui voudraient connaître 
la description détaillée des deux sexes , 
leurs moyens de fécondation , la ponte des 
œufs , etc. y etc. , que je ne saurais abréger. 
» Après avoir étudié le kermès en natu- 
raliste , M. Truchet le considère en agri- 
cuJteur. Son but étant d'en propager la cul. 
ture, je ferai connaître son travail sons ce 
point de vue qui me paraît entièrement 
neuf. Si nous admettons , dit^il y la fécon- 
dation de la mouche kermès avec la femelle 
sortie en même temps qu^elle de dessous 
le gallinsecte , et que nous donnions une 
conséquence nécessaire à cette action , nous 
pourrons profiter de la ressourcé qu'il peut 
y avoir de transporter les œufs pour les 
faire éclore en temps opportun ; nous pour- 
rons les maîtriser à notre gré. L'industrie 
n'a presque rien k faire pour élever cet 
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insecte ; on est dispensé d'avoir des abris ^ 
des bàtimens coûteux ; de transporter pé- 
niblement les alimens , chaque jour, ainsi 
qu'on est obligé de le faire pour les vers 
3k soie. C'est sur place même , c'est dans 
Je vaste laboratoire des champs , que doit 
s'opérer cette précieuse industrie , sans au«- 
cuns frais , sans aucune surveillance , si ce 
n'est seulement pour assurer l«ur reproduc- 
tion , et conserver leurs œufs précieux. Pour 
cela , il faut imiter ce qu'on fait en Amié- 
rique pour la cochenille (i). Douze 'ou 
quinbce jours avant le complet dessèchement 
du kermès , on coupera sans secousse , avec 
précaution , de longues branches de chêne 
sur lesquels ils sont établis ; on les posera 
a plat sur l'aire d'une grange , en formant 
deux rangées épaisses ^ fourrées , les gros 
bouts en dedans ', les uns vers les autres. 
Sur le milieu et sur chacune de ces ran- 
gées 7 on fixera deux planches parallèles ^ 
et l'espèce de caisse qu'elles formeront , 
dont les tiges de chêne sont le fond, sera 
remplie d'argile délayée pour maintenir , le 

■ ■ ■' fc ■ I m I 

(I) Histoire naturelle des insectes j faiaant suite à celle 
de M. Boffbn; t IV i p. 2a<k 
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pla$ long-temps possible ^ la fraîcheur des 
branches > afin que Tinsecte puisse y yivre. 
On couvrira les rameaux avec de la paille 
hachée pour les tenir secs et chauds , à 
Tabri du contact de l'air , et empêcher l'é- 
loignement des petits. Au printemps pro- 
chain , on ^portera dans les champs ces 
branches , les pailles et jusqu'aux balaya- 
res de l'appartement pour les secouer sur 
les chênes. Yoilà à quoi se réduit la con- 
servation de l'insecte considéré comme se- 
mence ; l'usage qu'on peut en faire est re- 
latif à la manière d'exploiter l'arbuste qui 
doit le nourrir , et notre auteur examine 
les moyens à employer pour cela, \ 

» 1.^ De se borner à luspandre le kermès 
sur les chênes qui existent. 

9 2.^ De donner des soins à ces mêmes 
chéiies sans aucune plantation nouvelle. 

» 3.® Enfin de destiner de nouveaux ter- 
reins à la culture de cet arbuste. 

» Puisqu'il est reconnu que le kermès se 
nourrit de la sève; qu'entre toutes les ma- 
nières de se nourrir des animaux qui vivent 
aux dépens des plantes y il n'en est pas qui 
leur soit plus préjudiciable que celle des 
gallinsectejs ^ puisque le bois se carie au^^ 
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tour de leurs piqûres ; il faut , dit M. Tru- 
éhet , nous attacher à augmenter , a régula- 
riser et a économiser la sève. S'adressanl à 
rexpérience du paysan le plus ignorant , il 
lui recommande seulement de faire , pour 
le petit chêne (i) , ce qu'il fait pour les au- 
tres arbres qu'il veut rendre sains et vi- 
goureux. Il faut en éloigner les troupeaux, 
ce qui procure un autre avantage , puisque 
Tauteur pense que cet arbrisseau fait périr 
les moutons du pissat de sang bu du brou , 
comme il nous promet de le faire voir 
dans un autre mémoire ; il faut émonder le 
chêne de ses fleurs , puisqu'il est prouvé 
que plus un arbre est chargé de fruits , 
moins il pousse de rameaux vigoureux. 

» Après avoirnndiqué tous les moyens d'u- 
illiser les petits chênes existans , M. Tru- 
chét donne des instructions sur le semis et 
la plantation de cet arbrisseau , si l'on veut 
le multiplier ; et observons qu'avec les 
moyens qu'il a imaginés pour conserver les 

■■' - ■ " ■ ' I I 11 I ■ fm^ 

(i) Le nom de petit chêne est peut-être impropre ^ 
puisqu'il appartient à une autre plante. L'arbrisseau , 
connu dans ce pajs sous le nom â^ai^aou , est le çuercus 
coccîfera de Linné , bien différent du y. ilex sur lequel 
on ne trouve pas le|^ermès. D. 
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œufs en hiver, op peut propager l'arbuste 
et l'insecte , non seulement dans notre 
pays , mais encore tin peu plus au nord , 
et loin des dëpartemen» où ils se trouvent 
aujourd'hui (i). Il voudrait qu'on en semât 
dans les friches y sur le penchant des col- 
lines trop inclinées , dans les communaux 
stériles et improductifs où nul soin ne donne 
nulle espérance ; les premiers ôccupans 

(i) L'habîLe chimiste qui dirige les teintureries de lama- 
Tiufactare impériale des Gobeilns , voulut bien s'adresser 
k moi , il y a deux ans , pour avoir des renseigncmena 
sur la récolte du kermès , dans ce département; il ré* 
suite des informations que je pris et des observations 
que j'ai faîtes, que cet insecte paraît y être devenu 
rare , quoique la plante qui le nourrit y croisse asses 
abondamment, sur«tout vers les bords du Rhône , dans 
les arrondîssemens d'Uzës et de Nismes, Personne ne 
s'occupe plus d'en recueillir comme autrefois , et il me 
fallut parcourir une étendue assez considérable y et cher- 
cher' une demi- journée , pou9 en avoir une poignée. La 
rigueur de l'hiver précédent pouvait avoir été contraire 
à sa propagation ^et il n'y a nul doute que cette ré- 
colte ne pût devenir importante si, comme le dit M. 
Truchet y les sociétés savantes et le gouvernement pro- 
voquaient les lumières des personnes instruites, excitaient 
l'émulation des agriculteurs , en proposant des instruc- • 
tions y en promettant des primes d'encouragement , et 
en demandant des expériences à cet égard. . D. 
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4*y dbpatant une chose <)ui n'existe pas en«- 
core ^ et pour laquelle des rixes continuelles 
font voir, l'inconvénient d'un usage indivis» 
Quelques labours et une semence à peu. 
près gratuite ne seraient-ils pas amplement 
remboursés dans la suite ? Mais supposons 
le produit du kermès peu considérable ou 
nul ; n'est-il pas rigoureusement nécessaire , 
dit M. Truchet y de prévenir cette affreuse 
pénurie de combustible qui menace la Pro- 
vence , et qui pèse déjà horriblement sur 
divers de ses points ? Quel motif plus heu- 
reux que celui qui aurait pour but une amé- 
lioration future y en même temps qu'il nous 
enrichirait dans le moment actuel ! Au lieu 
de mériter y a bon droit y l'épithète de gueuse 
parfumée , cette contrée verrait bientôt le 
sol enrichi par la chute des feuilles de chêne , 
la terre végétale ou humus retenu par les 
racines y l'atmosphère rafraîchi par une plus 
grande végétation. Dorénavant , l'œil ne se- 
rait plus fatigué d'une triste stérilité y une 
barrière serait opposée au Mistral y ce siroco 
de Provence y qui dévore jusqu'au dernier 
atome de l'humidité atmosphérique. Quel 
est le voyageur qui y traversant péniblement 
la plaine de la Grau ^ dans les territoires 

de 
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de Salon , Istre , Fos et Arles ; ïi*a pas cru 
se trouver tout à coup au milieu des déserts 
de l'Afrique , en ne rencontrailt , sur la 
route y aucune culture , aucun arbre , au- 
cun arbuste capable d^ombrager sa tête ou 
de réjouir sa vue : quelques personnes pour- 
raient croire que ces lieux sont stériles *, ce- 
pendant le cbéne y vient à merveille. 

» Si l'on ne plante pas, préservons du moins 
ce qui reste ; conservons cette précieuse et 
facile industrie qui donnait autrefois de l'oc- 
cupation a tant de femmes et d'enfans. 

» M. Tnichet décrit la manière de faire la 
récolte du kermès : il condamne , comme vi- 
cieuses y les deux manières de les faire périr ^ 
celle de les jeter dans le 'vinaigre , et la cha- 
leur du four. Il propose de mettre le pot 
qui les contient, dans une marmite d'eau 
bouillante , et d'étouffer ainsi les petits au bain^* 
marie ; ce qui est plus prompt , plus éco- 
nomique et sans inconvénient. 

» C'est avec regret que je me vois forcé 
de resserrer cette analise , et de supprimer 
un grand nombre d'observations qui font voir ^ 
dans M. Truchet, un savant naturaliste et 
un homme animé du désir d'être utile à ses 
concitoyens. » 

5 
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Deux écrits patiicuHers au' département 
ont occupé nos séances. 

Mémoire sur M. Martin, chef d'institution a Bagnols^ 
ragriculiuredu „Q^g a adressé un Mémoire sur Véiat de Va-- 
a.® arrondisse- 7 r » m j. , ' 

ment du Gard • g^iÇi^li^re dans le deuxième arrondissement du 

par M. Martin. Gard. 

L'auteur, en débutant, présente quelques 
considérations générales sur les progrès de 
, l'agriculture en France. II établit des prin- 
cipes dont il fait ensuite l'application à son 
sujet particulier. Les détails statistiques que 
nous présente M. Martin, n'ont pu,t;onime 
on le pense bien , être vérifiés par l'Acadé- 
mie ; mais nous croyons, sans les garantir , 
devoir les consigner ici du moins en partie. 
Ils pourront suppléer, en quelque chose, 
la grande statistique du Gard, depuis si long- 
temps entreprise , et pourront être ensuite 
rectifiés pat elle. 

« Le deuxième arrondissement du dépar- 
tement du Gard , dit l'auteur , présente une 
surface de 1 55,232 arpens , habitée en l'an 9 
par une population de 74287 an^es. Le sol y 
est naturellement léger , peu tenace, et d'une 
culture facile ; mais ce caractère dominant 
n'exclut pas les qualités particulières qui éta- 
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l)lîs5ent , dans des localités souvent très-rap« 
prochées , des différences sensibles. L'exa-- 
men de ces diverses qualités a fait diviser 
tout l'arrondissement en cinq classes de terre^ 
qui se trouvent répandues sur les divers can- 
tons , dans les proportions suivantes en terre 
cultivable. 





QUANTITES D'ABPENS DE TERRES 




Cai^tons. 


fortes ^ 
ou grasses. 


t 


i 

S 

•1 


S 
2 

a5 


«0 

1 

en 
«0 


Totaux. 


Vzés . . . 


5538 


585 


3024 


1857 


iioag 


Bagnob . 


3:^38 


447 


3444 


35 


3637 


10801 


St-Esprit . 


^874 


5i4 


a3o8 


10 


iSii 


7217 


St-Chaptca 


202$ 


837 


i468 


58 


i463 


585i 


Lussah . • 


2618 


1369 


1880 


10 


io<4 


6891 


Ro^emaure 


385o 


734 


3597 


3e 


i833 


10044 


Remoulins 


17a I 


893 


1684 


45 


5o3 


485i 


Villeneuve 


2676 


53oo 


i85o 


20 


1400 


9246 


Totaux . 


54540 


8679 


19360 


223 


i32i8 


6593o 



» Le deuxième arrondissement du Gard , 
qaoi(][ue essentiellement agricole , ne peut 
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point être mis au nombre de ceux où l'a- 
griculture a fait de grands pas vers la per- 
fection. Cependant on y remarque des amé- 
liorations sensibles depuis quelques années , 
et Ton peut en concevoir les meilleures es- 
pérances pour l'avenir. Ces améliorations se 
font d'abord remarquer dans les constructions 
rurales qui sont moins basses , moins écra- 
sées , beaucoup plus aérées et plus étendues 
qu'elles n'étaient autrefois- 

» Les labours au coutrier et a la cbarrne 
sont très-répandus ; on se sert fréquemment 
de la bècbe pour les cultures à bras. 

» Le système des assolemens est mieux en- 
tendu. La plupart des propriétaires dirigent 
eux-mêmes l'éducation des vers à soie, a l'ex- 
clusion des Cévenols. 

» Il y a beaucoup plus de variété dans le» 
grains. On a introduit la culture du trèfle et 
du sainfoin , jadis inconnus dans 'nos contrées^ 

» On procède a la plantation et a la cul- 
ture des vignobles avec beaucoup plus de 
soin. 

» On commence généralement à sentir les 
avantages des pépinières. 

^> EnBn il règne une émulation générale 
pour la culture des oliviers. » 
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Après s'être un moment arrêté a chercher 
les obstacles qui s'opposent à de plus grands 
progrès , et les causes qui ont pu ou pour- 
raient encore les favoriser , M. Martin par^ 
court les diverses branches de l'agriculture 
de l'arrondissement d'Uzés. 

« Le défrichement des* communaux y a été 
en général plus nuisible qu'utile, soit sous 
le rapport des pâturages dont les troupe^iux 
ont été privés , soit sous celui des bois com- 
munaux qui ont été \détruits , et qu'il était 
si important de conserver ; d'aiUeurs ces dé- 
frichemens ont été faits en général sur les 
pencbans de^ coteaux ou dans des vallons 
dont le terrein était retenu par les gazons 
et les arbustes qu'on a extirpés ; depuis qu'il 
a été rendu mobile , on le voit journellement 
entraîné sur des campagnes fertiles qui se 
détériorent considérablement par l'amalgame 
d'un sable aride et privé de tout principe 
nutritif. Les lois salutaires qui ont arrête 
{quoique fort tard) les défrichemens, sont 
un des grands bienfaits du Gouvernement. 
/ i> Il n'existe , dans cet arrondissement , au- 
cun système de division agricole , susceptible 
d'être saisi par l'observateur. Le terrein y 
^tant extrêmement varié par sa nature ; oa 
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doit nécessairement se trouver subordonne a« 
cet égard aux propriétés du sol; ainsi, tel 
canton abonde en vignobles , tel autre en ter- 
res labourables , tel autre enfin est plus riche 
en pâturages y sans autre raison de préférence 
que la qualité du sol , plus ou moins propre 
à Tune ou à l'autre de ces productions : d'ail* 
leurs, comme on y compte peu de grands pro- 
priétaires > il y a aussi peu de domaines d'une 
certaine étendue qui ne soient pas morcelés. 
Presque tous les possesseurs de biens-*fonds 
en ont une partie dans chaque quartier da 
territoire des communes où ib sont situés: 
de cette singulière disposition naît la diffi* 
culte d'avoir un système de division agricole 
bien ordonné. 

)> Nous avons déjà dit que le système dçs 
assolemens est mieux entendu dans cet ar- 
rondissement ; nous en trouvons la preuve 
4ans la diminution progressive des jachères: 
ceci exige une explication préliminaire. De 
tout temps on a été dans l'usage , en cette 
contrée, de partager les domaines en deux 
portions égales qui sont alternativement en- 
semencées pour avoir annuellement la même 
quaQtité de récolte. Ainsi , pendant qu'une 
portion est emilayic , l'autre moitié reposa 



Digitized by 



Google 



(70 
pour être ensemencée l'année suivante. Cett« 

année de repos que le cultivateur peu ins- 
truit s'obstinait jadis à regarder comme ri- 
goureusement nécessaire ^ n'est plus si res- 
pectée aujourd'hui. Partout où le terrein est 
de bonne qualliç , on a soin d'y semer , pen- 
dant l'année de repos , des grains grossiers, 
tels que l'orge, la paumelle, l'avoine, la vesce, 
la barjalade , le maïs , les pommes de terre 
et toutes sortes de légumes. Le cultivateur 
est parfaitement convaincu aujourd'hui qu'une 
année absolue de repos n'est nécessaire à la 
terre , qu'autant qu'il est dans l'impuissance 
de la féconder par des engrais ; aussi em« 
ploie-t-il tous les moyens qu'il a en son pou- 
voir pour s'en procurer. Toutes les commu- 
nes qui possèdent de grandes étendues de 
bois communaux , ont de grandes ressources 
à ce sujet. Outre la facilité d'avoir des trou- 
peaux dont le parcage fournit le plus puis- 
sant des engrais , elles trouvent encore 
dans les buis , les genévriers et autres bois 
amers , des ressources précieuses. Aussi voit- 
on, une partie de l'hiver', des familles en- 
tières occupées a ramasser du buis qu'on 
met en. tas pour le faire fermenter , et qui 
produit un fumier excellent ; mais toutes les 
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communes n*ont pas cet avantage. Dans les 

cantons de Lussan et les communes de Pou- 
zîlhac y Yalliguière et St-Hilaîre j où le buis 
est extrêmement abondant , les cultivateurs 
se bornent a en couvrir la surface de la terre 
à mesure qu'on le ramasse ; on le recouvre 
ensuite avec la charrue. Dans tout l'arrondis- 
sement y on est dans l'usage de suppléer aux 
autres engrais par des fourneaux qu'on fait 
brûler dans les fortes chaleuns de l'été ; pour 
cet objet on dégazone tous les bords dès 
fossés.; on fait sécher au soleil les portions 
de terres qu'on a enlevées en forme carrée , 
et dont on se sert pour recouvrer de petits 
tas de bois disséminés sur plusieurs points 
d'une pièce de terre. A défaut de gazons ; on 
les couvre avec des niottes^que le soleil a 
fortement durcies ; on y met le feu , et on 
a soin que la flamme soit concentrée dans 
le fourneau, et ne se répande point au dehors. 
A la veille des semailles on démolit les four- 
peaux y et pn répand exactement la terre qui 
en provient, sur toute la surface qui doit être 
ensemencée. II est rare que ce moyen ne pro- 
duise pas une excellente récolte* 

» Il est néanmoins à craindre qu'un aussi 
vif stimulant n'épuise les principes nutritifs 
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de la terre ; et il serait sans doute interes-* 
sant d'observer si ^ aux années de fécondité 
amenées par ce procédé y il ne succède pas 
une sorte de stérilité difficile à détruire, 

» Les possesseurs de troupeaux sont , de-^ 
puis quelques années ^ dans l'usage de met- 
tre plusieurs couches de terre dans leurs ber- 
geries-, et, lorsqu'ils la supposent suffisamment 
imprégnée de sels urineux ^ ils la répandent 
$ur leur terre qui s'en trouve fécondée. Enfin; 
on emploie les fumiers des écuries , les eu* 
remens des fossés , le brûlement des chau- 
mes y le transport des terres charbonnées y et 
tous les moyens que l'usage a démontré être 
propres à fertiliser la terre : cependant on n'y 
connaît point celui de la marne y ni celui de 
répandre y sur la surface de la terre , de la 
chaux ou du plâtre y ni le chaulage des grains. 

» Quoique nous ayons avancé que l'adop- 
tion de la charrue suppose une amélioration 
dans le système des labours y nous sommes 
forcés de convenir qu'en général , dans le 
deuxième arrondissement , le labourage est 
l'art le plus routinier , parce qu'il est livre 
aux personnes les moins éclairées ; et que les 
préjugés et l'habitude s'opposent à son per- 
fectionnement. On y remarque peu d'art dans 
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le choix des momens convenables pour laboa* 
rer avec le plus d'effet possible ; fort peu t 
de distinction dans la manière de labourer , 
selon le but prochain ou éloigné de Topé- 
ration ; on emploie les mêmes systèmes y les 
mêmes procédés , les mêmes instrumens, pour 
des terres absolument différentes , dans des 
saisons contraires et dans des vues opposées. 
« Nul doute que les procédés du labourage 
» ne doivent varier selon le te^rein,le climat^ 
» la force des attelages , la construction des 
» charrues , et selon que les saisons sont plus 
» sèches ou plus humides ». Rien de tout cela 
Xi'est soigneusement observé , et, tous les ans, 
chaque propriétaire a la douleur de voir 
une ou deux de ses pièces de terre, tromper 
entièrement ses espérances , ne lui présenter 
que des coquelicots ou des hluets , au lieu 
d'une superbe touzelle , sans qu'il se doute 
que c'est là le fruit des labours intempestifs* 
» L'araire^ qui est vraisemblablement Xara-^ 
irum des Romains , est en possession de faire 
presque tous les labours ; mais on sent que 
cet instrument ^ qui se borne à diviser la terre^ 
Be ramène point à la surface la partie non 
épuisée et sur laquelle la substance produc- 
tive s'est ramassée. Cependant c'est le seul 



Digitized by VjOOÇIC 



(7M 
jnstrnment dont on puisse faire usage dans 
diverses communes , dont le sol peu profond 
repose sur des couches pierreuses , tels que 
le territoire d'Uzés et presque tout son can« 
ton. On trouve même , dans les meilleures 
parties du territoire de cet arrondissement, 
des terres d'une qualité telle que la charrue 
y détruirait tout espoir de récolte , en ra- 
menant à la surface une terre noire et amère, 
dont le mélange avec la partie productive 
est absolument pernicieux : on a souvent 
éprouvé ces effets dans les communes de Lau- 
dun et St- Yictor4a-Coste , dépendantes du 
canton de Roquemaure. On ne peut donc 
pas précisément blâmer cet arrondissement 
de ce qu'on n'y fait pas un usage plus fré- 
quent de la charrue , et on doit d'ailleurs 
observer que la culture des oliviers et des 
mûriers , qui y est généralement répandue , 
repousse cet instrument qui ne doit être 
employé que sur un soi absolument libre 
«t profond» 

» Un reproche plus fondé à faire aux ha- 
bitans de cet arrondissement , c'est de semer 
leurs grains sans avoir aplani leur terrein 
par le nioyen de la herse , parce que la {se- 
mence , tombant presqiie toute dans les raies. 
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elle se trouve inégalement répandue, et par 
là même, les germes se trouvent suffoqués, 
étant les uns sur les autres ; ce qui occa- 
sione une perte considérable. 

» Un manuel de labourage mis à la portée 
du peuple , où Ton exposerait , avec simpli- 
cité et précision , la* théorie de cet art, serait 
un vrai présent pour la société. 

» Le froment raz ou sans barbe , appelé 
Touzelle , est cultivé avec succès dans le can- 
ton de Connaux, dans celui de Saint-Ghaptes 
et tout le milieu de Tarrondissement ; mais il 
ne convient pas aux communes qui avoisinent 
le Rhône , ni dans les endroits humides : les 
brouillards nuisent à cette espèce de grain ; 
on le remplace avantageusement par les blés 
à barbe longue, vulgairement appelés 5^y/:^//^. 

» Le seigle , l'orge , Tavoine , la paumelle 
ou blé de mars, l'épeautre , le grand et le 
petit millet, le sarrazin et le maïs, sont les 
plantes céréales le plus en usage. Le grand 
et le petit millet sont d^un bon revenu dans 
les communes situées sur les bords du Rhône : 
ils se plaisent dans les terres fortes. 

» De la tige du grand millet on forme dès 
balais qui sont un objet considérable de com"^, 
merce pour les isleà du Rhône. 
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» Le sarrazin équivaut toujours à une demU 

récolte de blé dans les cantons de Roque-» 
maure et Bagnols. Il n'exige aucune culture ^ 
aucun engrais : on le sème en juillet sur 
les chaume s 9 et on le recueille à la Tous- 
saint. Les autres parties du deuxième arron- 
dissement n'en récoltent que fort peu. 

3> La vigne est le principal produit d'une 
grande partie du deuxième arrondissement 
du Gard, et principalement des cantons de 
Bagnols, Roquemaure , Villeneuve, Saint- 
Ghaptes et partie de celui d*Uzé$; on en 
cultive peu et de mauvaise qualité dans les 
autres cantons. La réputation dont jouissent 
les. vins de la Côte - du - Rhône , exige que 
nous examinions, avec soin, tout ce qui peut 
avoir rapport à cette denrée précieufe. 

» Le terrein qui produit les meilleurs vins 
de la Côte-du-Rhône, est argileux , sablonneux 
et caillouteux; on y préfère l'exposition au 
midi : celle du nord ne donnerait jamais une. 
qualité de vin supérieure. En raisins noirs , 
le pic-poule est a peu près la seule espèce, 
et celle qui fait le fond de la vendange. 
Cela n'empêche pas que le général des cuU 
tivateurs n'introduise aussi, dans ses vignobles; 
quelqu'autres variétés , telles que celles ap- 
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pelées , dans Pidiome languedocien , le terret^ 

noir \ le petareou , ainsi nommé sans doute k 
cause du craquant de ses baies ; le moustavdier 
et le maroquin ; et , depuis quelques années , 
le grenache qui , par son bouquet et sa cou- 
leur/ donne y aux vins de cette contrée > une 
qualité bien supérieure, et qui avait été in- 
connue jusqu'à l'époque de l'introduction de 
cette espèce de raisin dans cette partie. 

» Outre le terret-noir ^ cert.iins proprié- 
taires , s'attachant pins à la quantité du pro- 
duit qu'à la qualité, ont planté une autre 
espèce de terret dont les baies sont d'un 
Tert rougeâtre , et que , par cette raison , on 
nomme , en\BXï^\xeàoc\en jterret-çerdaou. Cette 
variété, cultivée principalement dans les bas- 
fonds de Roquemaure , parce qu'elle est 
moins sujette à se pourrir , et qu'elle pro- 
duit avec abondance , fait un vin dur , vert 
et sans saveur; tout propriétaire qui sera ja- 
loux de donner de la qualité et de la ré« 
putation à ses vins , la doit bannir avec soin 
de ses vignobles. 

» En raisins blancs, on distingue la claî" 
rette et le picardan^ de même que celui ap- 
pelé, dans l'idiome du pays , hourhousen^ qui 
n'est autre que le mornain » hlant ; 09 
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trouve y en outre , le calitor , raisin mou et 

très -sujet a se pourrir. Les autres espèces 

ne comptent pas , si ce n*est le c Aérés doni 

le fruit est aussi excellent à manger, que le 

vin eu est pétillant et agréable à boire ; mais 

il est peu connu , et il est ordinairement la 

proie des maraudeurs. 

» Toutes les espèces sont ordinairement con- 
fondues dans les plantations anciennes; mais, 
dan^ les nouvelles , on s'attache au choix des 
plants analogues y et qui peuvent concorder, 
soit pour la qualité , soit pour Tépoque de 
la maturité. Il existe beaucoup de plantations 
qui sont toutes en grenaches. 

» On plante généralement au pal et avec 
des ceps sans racines. 

» La distance d'un ceps à l'autre est de- 
puis un mètre et demi jusqu'à deux mètres 
en carré. 

» Le provignage n'y présente aucune par- 
ticularité. 

^ Dans la taille , le propriétaire est néces- 
sairement obligé de s'attacher à donner le 
moins d'élévation possible à la souche , k 
cause qu'on n'y fait pas usage des échalas ^ et 
que les vents du nord soufflent avec violence 
ftur les bords du Rhône. 



Digitized by VjOOÇIC 



(8o) 
» La précaution de relever la souche ne 
peut être pratiquée que par les propriétaires 
ayant des plantations dans ded lieux bas et 
humides , où le raisin est sujet a se pourrir. 
C'est d'après ces deux circonstances qu'on se 
dirige , et on ne perd pas de vue que ^ la taille 
ayant pour objet la dissémination de la sève, 
suivant lé plus ou le moins de vigueur de 
la vigne , et de retrancher ou prévenir li 
pousse d'une trop grande quantité de sar- 
mens ou de brindilles qui finiraient par 
épuiser la plante , on doit tailler plus court ou 
plus long, et laisser plus ou moins de flèches 
suivant la qualité plus ou moins substantielle 
du sol, suivant aussi l'espèce ou la qualité 
particulière delà souche, enfin, suivant l'âge 
et la vigueur de la vigne : ainsi la première 
année on enlève , rez de la souche , toutes 
les menues brindilles qui ont poussé , et l'on 
taille le principal jet à un œil seulement au- 
dessus de la terre ; c'est ce que nos vignerons 
appellent encore éhorgner le plantier. L'an- 
née#iuivante , le plus ou le moins de vigueur de 
la souche doit régler le cultivateur pour laisser 
plus ou moins de bois : si le jeune plant est 
languissant , on le ravale encore jusqu'à un 
seul œil au-dessus de terre ; s'il montre de 

la 
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la vîgaêur, on Tallonge jusqu'au-dessus du 
second œîl> et on lui donne du bois à pro-« 
portion. La troisième année , si la plantation 
a été cultivée avec soin y la souche doit com- 
mencer à se former ; alors on taille sur deux 
et même sur trois branches ^ suivant la vi- 
gueur et la multiplicité des jets, en observant 
de tailler toujours très-bas pour que les racines 
travaillent avec plus de force dans ce premier 
âge .La formation de la souche en cul-de-lampé^ 
est ce que nos vignerons appellent enscellerun 
plantier. Enfin, k mesure que la vigne prend 
de Taccroissement et de la force , après avoir 
nettoyé la souche de tout son bois inutile ^^ 
on finit par lui laisser jusqu'à quatre et même 
jusqu'à cinq branches maîtresses, toujours dis- 
posées en cul -de -lampe, à l'extrémité des- 
quelles sont les sarmens qu'on coupe au-des- 
sus des deux yeux les plus bas. 

» On sait que la taille de la vigne demande 
des soins souvent minutieux dont ne sont pas 
susceptibles tous les cultivateurs ; par exem- 
ple^ lorsque pour éviter la presse ou la cumu- 
latîon des travaux à l'approche du printemps 
ou dans la vue de pouvoir donner à une vigne 
des labours d'hiver qui lui sont$i salutaires, on 
la taille immédiatement après la chute desfeuil- 

6 
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IjBS , ilest bon d'observer alors, en coupant le 
cep au-dessus d'un œîl ou des deux yeux les plus 
bas , qu'on doit se rapprocher, autant que pos- 
sible^ du dernier œil qui doit être empoi'té 
par la taille , afin de garantir ainsi, ceux des- 
tinés à donner au printemps du nouveau bois ^ 
du contact trop immédiat des grandes gelées 
souvent funestes à la vigne , sur-tout lorsque 
ce sont les grenaches ou autres espèces à 
XHoelle aussi abondante qui en sont frap* 
pées. 

» Une vigne commence à rapporter à qua- 
tre ans. 

» Elle est en plein rapport à douze ans. 

» Elle dure cinquante ou soixante ans, 
même jusqu'à cent et plus^ lorsqu'elle est 
bien cultivée , et qu'elle n'a pa_s été plantée 
dans un fonds humide pu nouveUeinent ar- 
raché, étant reconnu que la vigne dure peu 
lorsqu'elle succède à une autre vigne. 

» Sur toute la côte du Rhône on labouro 
les vignes avec la peti.t6t charrue. Dons tout 
le reste de l'arrondissepnent,, et notamment 
dans le canton d'Usés , ces cultures se font 
à bras, et elles sont inÇniment medlleures^ 

» On donne trois labours aux jeunes vignes 
euplantiers don( il e^^bpj^ 4? presser l'accrois-^ 
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sèment, la culture des vignes étant du reste 
fixée à deux labours seulement qu'on donne 
en mars et en mai , c'est - à - dire , lors du 
premier mouvement de la végétation, et puis, 
quand les bourgeons ont acquis assez de force 
pour résister aux chocs ou aux froissemens que, 
malgré toute l'attention du cultivateur, il est dif- 
ficile de ne pas leur faire quelquefois éprouver. 
En même temps qu'on pratique ces divers la- 
bours, des manouvriers, avec une grande pio- 
che à deux pointes , appelée Béchardy fossoient 
chaque cordon de souches dans toute la lon- 
gueur , de manière à leur donner une bonne 
culture , et a les déshabiller du chiendent et 
antres plantes parasites qui ont poussé autour 
du tronc. A Tégard de celles des vignes dont 
les souches sont moins espacées, et plantées 
dans un sol moins pierreux ou caillouteux , 
jon les cultive à la pioche en totalité , c'est- 
2k-dire, sans labour. 

» On ne fume point les vignes ^ et, en gé- 
néral , on ne les effeuille pas ; cependant on 
est convaincu que la précaution d'en effeuiller 
certaines parties,' a peu près un mois avant 
la vendange, ne peut être qu'avantageuse pour 
les vignes jeunes ou vigoureuses dont les ra- 
meaux touffus ne permettent pas au raisin 
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d*étre entièrement mûri par les rayons du 

soleil; mais celte opération que peii de pro- 
prie'taires font pratiquer , demande des soins 
et de la prévoyance ; c'est-à-dire , qu'il serait 
dangereux de s'y livrer trop tôt et sur-tout 
avant que les pluies de septembre aient péné- 
tré le raisin d'une ^fraîcheur et d'un humide 
salutaires qui ne laissent plus craindre pour 
lui les funestes effets d'un soleil trop brûlant. 

» On égrappe les raisins à la vigne. 

» La généralité des propriétaires ne connaît 
guère que les cuves de pierre , sans doute 
parce que leur construction et leur entretien 
sont moins coûteux; cependanjl on ne saurait 
révoquer en doute que les vins cuvés dans 
le bois, quand ils sont faits méthodiquement 
et avec soin , n'en soient bien meilleurs ; il 
'est' démontré que , dans le bois, la fermen- 
tation est plus prompte , que le raisin y con- 
serve mieux «a saveur et son bouquet dont 
le vin finit par se pénétrer par l'effet de la 
fermentation. Un riche propriétaire de la 
Côte-du-Rhône s'aperçut, il y a cinq ou six 
ans , que son vin de grenache n'avait ni ce 
'moelleux, ni celte délicatesse, ni même ce 
goût de rôt qu'on lui trouvait ordinairement ; 
il en raisonna avec un homme instruit» et 
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il lui fit oLserverqu'ayant suîvi tous les procèdes 
usités dans la confection de ses vins, il n'at- 
tribuait cette différence qu-à l'emploi qu'il 
avait fait , cette année-lk , de cuves de pierre , 
contre son usage. N'en cherchez pas ailleurs 
la cause , lui dit - t - op. « La fermenia- 
» tion de la vendange dans la pierre est hiçn 
» loin de produire les effets avantageux jqu'on 
» est assuré d'obtenir dans les cuves de bois. » 
Dès lors, ce propriétaire se décida à mul- 
tiplier ses cuves de bois , et à ne plus f^ûre 
cuver son vin que dans des* vaisseaux de celte 
piatière. Depuis lors ses succès n'ont phis 
varié. 

En temps de paix, c'est-à-dire , lorsque la 
liberté du commerce, tant sur mer que sur 
terre, multiplie et facilite les débouchés , les 
demandes considérables de vin clairet , pour 
servir à des mélanges , font qu'on ne Caisse 
guère cuver les vins du canton de Roque- 
maure , au-delà de vingt-quatre heures. Lors- 
que , au contraire , le commerce et la riavi- 
gationsont entravés, les propriétaires, n'ayant 
plus 1a même perspective pour les placemens 
aussi prompts de leurs vins , les font cuver 
quatre , cinq et même jusqu'à six jours. 

» On doit cependant observer ici que, parmi 
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ceux des vins les plus réputés de la Côte- 
du-Rhône, depuis Ghusclatn jusqu'à Tavel, 
il en est qul^ par leur nature ou leur des- 
tination, demandent d'être plus ou moins cu-> 
vés et colorés : tels sont ceux de Tavel , ceux 
de Saint-*Laurent- des -Arbres et deLyrac^ 
qu'on destine à être bus tels' quels ou sans 
être coupés ; ceux de Roquemaure , dont la 
qualité ne saurait en général supporter le pa- 
rallèle avec les crus que nous venons de citer ^ 
et qui , dans les années peu sures , soutien- 
draient difficilement les chaleurs si on ne pre- 
nait la pi^caulion de les faire cuver; enfin, 
les vins de grenache qui , quel que soit le lieu 
de leur naissance , pour être dans leur véri- 
table qualité , demandent de cuver environ 
huit jours , afin de les dépouiller du visqueux 
plus particulier à leur espèce , pour faire 
élaborer ou consumer, parla fermentation^ 
ce que leur liqueur a d'excessif ou de trop 
pâteux , et leur donner celte couleur gre- 
nat^foncé , la seule convenable à cette qualité 
particulière de vin. 

» Les vins de la Gôte-du-Rhône ne subissent 
aucune autre préparation que celle dont -nous 
avons* parlé ; seulement les propriétaires., ha- 
bituée à soigner leurs vins , les font soutirer 
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en mars, avant le retour de la sève: aptes 
avoir bien fait laver et nettoyer les tonneaux, 
ils les font soufrer légèrement avfec nne nlè- 
che préparée , et ils y jettent ensuite le même 
vin qui en a été tiré clàir-fin. On se fêtait 
difGfcilement une idée de ce que gagn^ le 
vin à cette opération réitérée ,• sur-tout danb 
les années où la qualité n'est point aussi ferme^ 
et lorsque la lie en est viciée d'un principe 
de verdeur ou de cdrruptiôn , occasîoné, 
soit par le défaut d'une parfaite maturité daM 
la vendange , soit quelquefois par tes pluies 
ou les brouillards si funestes au viri , lors- 
que le raisin en a été attaqué aux approches 
de la vendange. 

» Ces vins, faits avec soin, et qui ont con- 
venablement fermenté dafts la cilve , doivent 
être bus de quatre à cinq ans. Le grenache 
ne peut que gagner a être conservé jusqu'à 
sept et huit, et même jusqu'à douze; du reste , 
bien soignées , les bonnes qualités de vin* 
de la Côte -du -Rhône se garderit jusqu'à 
vingt et vingt-cinq ans, sans courir d'autre 
danger que celui de la perte de leur couleur. 

» La coinmune de Laudun est celle qui 
fournit le plus de vin blanc parmi les aulrw 
communes du canton de Roquemaure, 
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» Le vin rouge a bien plus de qualités que 
le blanc , ce dernier se buvant ordinairement 
en nouveau , et se conservant rarement au- 
delà de deux ans. 

» £n général les défauts des vins dont il 
s'agit y sont de devenir paille et saus cou- 
leur , après un certain temps , sur-tout quand 
ils n'ont pas assez cuvé , et quelquefois de 
tourner ; faute de les avoir parfaitement dé- 
pouillés , par le moyen du soutirage , des par^ 
ties hétérogènes qui occasionent une fer- 
mentation toujours dangereuse. 

» En temps de paix , la consommation de 
ces vins se fait en Hollande , en Angleterre i 
en Allemagne , en Russie , en Dannemarok p 
en Suède et dans tout le nord de la France. 
En temps de guerre , le propriétaire n'a d'au- 
tre débouché que l'intérieur de la France. 

» On en coupe tous les vins de bas-cru de la 
Bourgogpe , de Beaujolais , ceux de l'Auver- 
gne , de rOrléanais et autres provinces au-^ 
dessus de Lyon. 

» Les vins proprement dits de la Côte- 
du*Rhôae doivent être distingués en deux 
qualités dont l'une , celle des vins légers 
en couleur , qu'on destine à la manipulation 
on au jsiélange , est fourme par le territoire 
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de Chnsclam , comme première classe , et 
par celui de Saint-Geniès-de-Gomolas, comme 
seconde ; et l'autre y destinée k être bue telle 
quelle, c'est-à-dire , en vins colorés^ se com« 
pose, I.** des vins de Tavel, Saint-Laurent- 
des-Arbres et de Lirac ; 3.* de ceux de Lau- 
dun^ Orsan, Roquemaure, Montfaucon, Godo- 
let, etc.: tous lesquels vins sont néanmoins 
susceptibles de servir , comme ceux de Ghus- 
clam et de Saint-Geniès , à la manipulation 
et au mélange , abstraction faite des vins de 
grenacbe , qui , par leur nature , sont des vins 
de choix et de conserve ^ n'entrant pour rien 
dans la manipulation des vins , et dont l'espèce 
n'est point cultivée k Tavel où la qualité 
du sol peut ne pas lui être aussi favorable. 

» Les vignobles , dans le deuxième arrondis- 
sement du Gard , ne sont point exclusivement 
concentrés sur la Gôte-du-Rhône : nous avons 
déjà observé qu'on en voit beaucoup dans 
lescantons d'Uzés, Saint-Chaptes^RemouIins; 
mais,, dans ces trois cantons, le vin ne sert 
qu'à une consommation locale , et ce qui l'ex- 
cède est ordinairement brûlé. On a lieu d'être 
étonne que, dans des localités si rapprochées, 
la nature ait mis autant de différence dans 
la qualité de ses productions. 
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» Après les vignobles , les mûriers font la 
principale richesse du deuxième arrondisse- 
ment du Gard; aussi cet arbre y est-il cul- 
tivé avec un soin tout particulier : on y voit tous 
lesjours paraître de nouvelles plantations 5 le 
propriétaire semble vouloir réparer ses torts^ 
envers cet arbre précieux , par un excès de 
zèle dans sa culture. Personne n'ignore que^ 
dans la révolution, les mûriers furent pres- 
que abandonnés ou détruits k cause de la 
mévente des soies. C'est à l'injuste indiffé- 
rence qui se manifesta tout d'un coup pour 
cet arbre intéressant , qu'on doit attribuer 
l'introduction de la méthode meurtrière qu'on 
avait généralement adoptée pour sa taille. Elle 
consistait k mettre k un parfait niveau tou- 
tes les branches , quelle qu'en fût la grosseur; 
cette opération , qui réduisait l'arbre k un 
tiers au plus de sa hauteur natXirelle , ame- 
nait une telle déperdition de la sève nutri- 
tive , que peu d'arbres y résistaient. Aussi ne 
trouve-t-on que fort peu de mûrî^ers de haute 
futaie, ils sont tous métamorphosés en oran- 
gers. Je doute que l'expérience sanctionne 
une méthode qui contrarie singulièrement le 
vœu de la nature relativement au dévelop- 
pement de cet arbre. La ville de Bagnols est , 
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ctans cet arrondissement , la seule en posses-^ 

sîon d'élever de nombreuses pépinières de 
mûriers ; c'est pour, elle un objet de com- 
merce considérable ; son sol sablonneux et 
d'une irrigation facile se prête singulièrement a 
celte branche de l'économie rurale. Comme les 
procédés de l'éducation des pépinières sont 
généralement connus, nous croyons inutiles 
de les donner ici, quoique nous les ayons sous 
les yeux écrits de la main d'un homme qui s'é- 
tait fait une réputation dans ce genre de cul- 
ture : nous nous bornons a donner , par aperçu, 
le produit d'une pépinière. 

» Dans un champ d'une salmée contenant 
environ 6,4^o mètres carrés, doivent au moins 
s'élever 6,000 plants qui , vendus à 75 cent. , 

font un produit de 4^00 fr. 

» Pour obtenir cette somme il faut 
dépenser 

i.^ La rente du champ à raison de 85 fr., ' 
multipliée par cinq années, ci ... • 4^5 fr. 
. 2.® 6,000 pourrai es à 60 cent, le cent 36 
3.® Première fagon à deux pointes 

debèclie 60 ( 85l 

4.® Trois cultures à la pioche par 

année • • 2Z0 

5»o Pour les enter et ébourgeonner • 80 

Reste net .... • 3649 fr. 
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» D'après ce résultat , une salmëe de terre 
donnerait annuellement un produit de 729 fr. 

» Les oliviers font la richesse des cantons 
d'Usés , Remoulins et Villeneuve. Les autres 
cantons n'ont encore pu réparer, a cet égard, 
les pertes occasionées par l'hiver de 1789. 
Combien de regrets n'éprouve-t-on pas lors- 
qu'on se représente le funeste empressement 
avec lequel on arracha jusqu'aux racines de 
cet arbre précieux, après ce cruel hiver; 
tandis qu'en se bornant à retrancher le tronc , 
et coQservant les racines , on aurait recou- 
\Tré, quelques années après , d'immenses forêts 
d'oliviers : car il est démontré que , quelle 
que soit la rigueur d'un hiver , elle ne fait 
jamais périr entièrement un olivier ; les raci- 
nes donnent toujours, an printemps , des 
jets consFdérables. Mais le défaut d'expérience 
dé la plupart des cultivateurs , fut cause 
qu'ils détruisirent jusqu'à la dernière espé- 
rance qui leur restait à cet égard. 

» Cependant l'émulation pour la culture de 
cet arbre, est aujourd'hui portée à tel point, 
qu'on peut raisonnablement espérer que, dans 
quelques années, tout sera réparé. On revoit 
avec plaisir de nouvelles plantations donner 
les plus belles espérances sur presque tous 
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les points de rarrondissement ; déjà même on 
recueille assez d'olives pour ouvrir un mou-* 
lin, dans des communes où l'hiver, dont nous 
venons de parler , n'avait pas laissé exister 
dix plants d'oliviers. La culture de cet ar- 
bre , la manière de le tailler et les soins qu'on 
lui donne , nous paraissent mieux raisoxmés 
que l'éducation des mûriers. 

» Nous avons déjà observé que l'introduc- 
tion des prairies artificielles dans cet arrondisse- 
ment , y date de la mortalité des oliviers ; 
mais nous n'avons entendu parler , a cet égard > 
que du sainfoin et du trèfle ; car les luzernes 
y sont cultivées depuis nombre d'années. Le 
sol de cet arrondissement, étant naturellement 
sec et aride , se prête peu à ce genre de 
culture qi^i doit se resserrer, de plus en plus, 
en raison de Textension de celle des oliviers 
et des mûriers. 

» Il resterait à examiner si la culture des 
oliviers et des mûriers est , en effet , plus 
avantageuse que celle des prairies artificielles ; 
car celle-ci présente de grandes facilités pour 
les troupeaux et pour tous les engrais néces- 
saires à la culture des plantes céréales, tan- 
dis que la première restreint les troupeaux , 
ravit les moyens d'alterner utilement les ré- 
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coites , et nous prive d'une infinité de ressour- 
ces précieuses dans Técohomie rurale. Les 
mûriers nuisent d'ailleurs constdéraklemaat 
aux récoltes des blés par Tombrage qui- ar- 
rête l'action du soleil. 

)» La culture du sainfoin est généralement 
répandue, et elle le serait davantage dans 
nos cantons , sans les causes dont nous venons 
de parler* 

» Celle du trèfle est moins en faveur, parce 
que les premiers essais n'en furent pas heu- 
reux; peut-être le sol ne lui est-il pas aussi 
favorable qu'au j;?^r^tf/ ; divers propriétaires 
viennent de faire de nouvelles tentatives pour 
le mettre en faveur. 

» La luzerne est particulièrement cultivée 
dans les cantons de' Bagnols, Roquemaure, 
Villeneuve, Remoulins et Saînt-Chaptes. 

» Quant aux prairies naturelles , elles suffi* 
sent k peine à la consommation locale ^ parce 
que le défaut de connaissances hydrauliques 
ou celui des facultés nécessaires , ne permet- 
tent pas de tirer, des diverses rivières qui 
coupent cet arrondissement, tous les avan- 
tages qu'elles présenteraient pour Tirrigation ; 
l'insouciance est même portée, k'cet égard, 
^ un point difficile k concevoir; les rivières^^ 
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loin d'y porter la fertilité et Fabondance ^ 
n'y servent qu'a la destruction des campa* 
gncs qu elles parcourent. 

» Sans les troupeaux, le deuxième» arron- 
dissement serait condamné à ne produire que 
du seigle sur les deux tiers de ses terres labou- 
rables ; mais la nature a heureusement placé 
les moyens d'avoir des engrais sur les ter- 
reins les plus stériles. Les bois communaux 
présentent ces moyens par les ressources qu'ils 
fournissent pour l'entretien des troupeaux. 
C'est par la que les communes de Rochefort, 
Tavel,Lirac, Saze, Domazan, Saint- Victor- 
la-Goste , Saint-HUaire , Valliguières , Pouzi- 
Ihac et tout le canton de Lussan , se trouvent 
très-productifs avec un sol très - maigre ; i! 
arrive même de là, que ces communes ont 
un degré d'aisance qu'on ne trouve pas dans 
celles qui ont un terrein de meilleure qua- 
lité ^ mais qui. sont privées de bois commu- 
naux , parce que les meilleures terres s'é- 
puisent à la longue , et» que rien ne peut 
suppléer entièrement l'engrais des troupeaux» 
» Aussi le propriétaire n'épargne-t-il rien* 
pour parvenir à. se procurer une quantité de 
sioutons proportionnée a l'étendue de son do- 
maine^ dans tous les lieux où il y a possi- 
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bîlité de les entretenir. On est dans l'usage , 
en cet arrondissement , de les envoyer, au 
commencement de Tétë , dans les montagnes 
du Dauphinë et du Gévaudan où ils passent 
toute la saison des chaleurs ; cette émigration 
annuelle maintient les troupeaux en santé , et 
les rend moins exposés aux épidémies. Ce n'est 
pourtant pas un préservatif toujours sûr , et 
les propriétaires en ont fait une cruelle expé-^ 
rience dans le cours de 1810. 

M Lès marchés d'Arles , de Salon et de 
Saint-G^niès-de-Malgloires , fournissent au 
renouvellement annuel des troupeaux, et on 
observe que ceux élevés dans la Crau d'Ar* 
les y se soutiennent moins bien que ceux des 
autres marchés j sans doute à cause du con- 
traste qui existe entre les pâturages de la Crau 
et ceux du deuxième arrondissement. 

» On ne doit point espérer que la quantité 
de troupeaux qui s'y trouve actuellement 
existante^ puisse augmenter beaucoup; mais 
on a beaucoup à espérer de leur améliora- 
tion par le croisement des races ; cette mé- 
thode commence a s'introduire y et l'on ne 
doute pas des succès qu'elle doit obtenir. 

» Nous avons vu que cet arrondissement 
possède ig^aôo arpens en terre pierreuse 

«t 
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Ci i3,:3i8 en terre sablonneuse; la première 

gualité serait généralement propre à porter 
de superbes amandiers qui , k en juger par 
ceux qu'on trouve épars sur divers points de 
iWrondissem^nt , seraient de la plus bella 
venue , et présenteraient une branche de re* 
Tenti considérable. Les environs du terri- 
toire d*Aix en Provence , tous couverts d'à'* 
mandiers y offrent un sol pierreux et grave- 
leux qui ne parait point différer de celui 
dont nous parlons. 

» Les i3,ai8 arpens de terre sablonneuse 
pourraient être couverts de superbes cbàtai'* 
gniers qui seraient la source de nouvelles ri- 
eliesses ; on trouve , dans diverses commu- 
nes de Tarrondisseraent , et notamment da^s 
celles de Saint-Victor- la -Goste, Yallabrix, 
Labruguière, etc., étendes châtaigniers magni« 
fiques qui rivalisent, pour Tétendue et la 
hauteur, avec les chênes qui les avoisinent; 
on les voit annuellement chargés de fruits 
comme dans les lieux les plus favorisés des 
Gevènes. Gomment se fait-il que les habitana 
de cet arrondissement se montrent si indif« 
férens sur la culture de ces arbres si pré- 
cieux ; qu'ils en négligent la propagation ; 
tandis qu'en quelques années^ ils pourraient |r 

7. 
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an înoycn de nombreuses pépinières , couvrir 
tout leur sol de tes arbres utiles ? 

>» La cause en est facile k trouver. 

» L'amandier est précoce dans cet arron- 
dissement; le mois de février le voit presque 
toujours couvert de fleurs y et la moindre gelée 
détruit les espérances qu'il avait données ; 
c'est assez pour qu'on s'en dégoûte. 

» Le châtaignier est long à venir. On dit 
vulgairement que celui qui le plante travaille 
pour ses enfans, et cetie lenteur ne s'accorde 
point avec le' caractère impatient des habi- 
tans de cette contrée. 

te D'ailleurs , ce -n'est point l'usage , répon- 
dent-ils k l'observateur qui blâme leur in* 
so«iciance ; mon père ni mes iévancieTs 
B'én ont point planté, et cette raison est sans 
réplique ; car l'usage est la loi suprême. 

» L'usage veut heureusement qu'on plante 
dès figuiers, des noyers, des cerisiers, des 
abticotiers , des pruniers, et tous ces arbre» 
\se trouvent abondamment sur tous les points 
de ^arrondissement; ainsi que toutes sortes 
de légumes* 

» L'usage veut aussi que les bords de tou- 
tes les rivièires soient complantés en saules 
ians racines.} et cependant cet usage est man- 
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vaiS) ^î nous en croyons Texpërience à\m agrî» 

calteur très - instruit qui a eu la bonté de 

nous communiquer y à ce sujet, les obser-* 

dations que nous allons joindre ici. 

» Il est généralement connu que le saule 

» est un arbre qui habite les bords des fleuves 

9 et des rivières , et se plaît dans tous les 

3» lieux humides» A raison de sa nature , les 

3» agriculteurs le plantent, de préférence a 

9 tous autres arbres , dans les terres près des 

» eaux, et le placent, par plants sans ra- 

» cines et sans tête , a un mètre de profon- 

» deur en terre, dans un trou d'environ vingt-* 

» cinq centimètres en carré. Us comblent en-^ 

» suite Touverture avec de la terre meuble, 

» sèche autant que possible , et ia battent 

» fortement afin^ sans doute , que les vents du 

» nord qui sonfQent avec impétuosité pen« 

» dant les premiers jours du printemps /et 

a agitent violemment les plants qui s'élèvent 

» de terre a la hauteur d'environ deux mètres 

» et demi, ne soient pas dans le cas d'ea 

9 séparer et déchirer les jeunes racines qui> 

«lorsqu'elles paraissent et s'attachent à la 

» terre, ne sont guère plus grosses qu'un che- 

» veu , et d'exposer Tarbre à périr avant d'en 

» avoir poussé de nouvelles qui, peut-être i* 
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» périraient encore par les mêmes (iausês* 
» L'arbre y ainsi planté, ne manque jamais 
» de poussier dès le commencement de mars. 
» Sa végétation est rapide parce que sa moelle 
» est fort large , son écorce tendre et char- 
» nue , remplie de sucs-, ipais à peine les çha- 
» leurs arrivent , que la sommité du plant se 
9 dessèche y que les fourmis , les vers et des 
9 insectes de couleur gris l verdâtre , gros 
» comme des punaises , s'y attachent en pé« 
■^ lotonsy et en dévorent Técorce, le bois et 
» la sève. Lés vers sur-tout qui sont de cou- 
» leur blanche, longs d'un centimètre etdemi^ 
tt ayant un millimètre de diamètre, y font^ 
» en divers endroits , des ouvertures des- 
» quelles il découle une' liqueur gluante par- 
» faitement blanche, et, au moyen desquelles , 
» ils parcourent toute la circonférence . de 
9 l'arbre , et arrivent enfin , par détours , )us- 
» qu'a la moelle intérieure qu'ils dévorent. 
» Tout ce qu'ils touchent est frappé de mort. 
» Propriétaire moi-même sur les bords .du 
» Rhône, j'avais fait annuellement des planta- 
» tions en saules , par plants sans racines et sans 
» têie, comme il était d'usage ; j'avais apporté 
si tous les soins propres a les faire réussir, et 
f sur- tout je n'avais choisi que du bois parfais 
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3» teraent sain. Je les avais fait enfoncer k une^ 
» profondeur plus forte qu'à Tordinaire , pour 
» parer a rinconvénient des chaleurs. et 4e 
9 la sëcHeresse décrété. Lorsque la i^ëgéfia-^ 
9 tioo fut dans toute sa force , je fis deux 
>» lots de tous mes plantai; dans l'un , je coupai, 
» avec la serpe /toutes les pousses infërieu- 
» Tes, afin de ménager la sève pour les supé- 
» Heures destinées k former les branches de 
» l'arhre , et je renouvelai cette opération 
» toutes les fois qu'il en paraissait de nou- 
>» velles; dans l'autre^ je ne mis ce moyen 
» en usage que fort tard^ et avec beaucoup 
» de ménagement pour pouvoir vérifier si , 
» par Tune ou par l'a^itre méthode ,' je pour*- 
» rais obvier à l'inconvénient de voir sécher 
» mes arbres aux temps des chaleurs ^ et re* 
3) médier aux ravagea des insectes. Aucune ne 
y> me réussit entièrement ^ ét^ à peu près, 
^ la moitié de tous mes plants périt\ dans l'un 
3» comme dans Vautre lot.^ dévorée par les 
» insectes auxquels j'avais fait pourtant une 
3> guerre journalière. Cette expérience ne 
» m'ayantdQiufié aucun résultat utile, et m'ayant: 
» fait perdre. , avec mes soins , la nftoitié. des^^ 
» dépens^s-que j'avais faites cq. plantations,: 
V j'en essayai une autre l'aniï^'e Âuivtoie; quoi* 
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arque, a dire vrai, je n'y eusse d'avance aa« 
» cune confiance. Je fis donc planter ylngt 
» plants coupes en lune nouvelle , et puis ykigt 
^.autres plants coupés en lune yieUle. Jis 
B soignai, avec une égale attention, Tune et 
3» Tautre plantation, et, dans chacune, je per« 
» dis à peu près un nombre égal de plants qui 
» séohèrent| dévorés par les vers et autres ÎBsec* 
» tes, et périrent entièrement avant la fin de 
» l'automne. J'abandonnai alors Taneienùe mé* 
B thode , et je résolus d'exécuter le projet 
B que j*avais formé, depuis quelques années, 
B de planter des saules enracinés , et d'en com» 
B mencer l'expérience par quelques plants , 
B qu'il m'était fcicile de tirer des attérissei 
» mens formés sur les bords du Rbône, où 
B ils croissaient spontanément : dès les an- 
B nées précédentes, j'en avais , en effet, pré- 
B paré quelques-uns que j'avais tenu soigneu- 
m sèment émondés, pour les faire croître et 
B grossir avec plus de rapidité. Enfin, lorsque 
B je vis que les plants pouvaient avoir trois 
B ou quatre centimètres de diamètre , j'en 
B fis arracher quarante , avec leurs racines et 
B leur tête, pour les replanter dans la même 
B terre où les plants sans racines n'avaient 
B pu réussir i je fia donc préparer des trous 
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T de cinquante centimètres en cacré> et d*une 
<» profondeur égale , et je. les y plantai , les 
» premiers jours du printemps , en laissant 
I» aux racines toute la longueur que pouvait 
«comporter l'ouverture que j'^yeift faite. .J« , 
» fis ensuite trois lots de cet,te plantaliojQ.'Je 
» conservai au premier , qui pouvait êtj:e de 
» vingt plants /la léie et généralement toutes 
A tes petites branches; qui la eomposaieût^ 
» sansen'retrancher le moindre rameau. Dans 
u lé second lot^ qui comprjenait. disi pjafiiis.^ 
» je ne retranchai que ^la tjge perpeikdieu*- 
» laire au tronc, ist je laissai' eiâster: toutes 
>» les branches latérales. Dans le- troisième 
» lot, qui était aussi composé de ; dix plants*^ 
» je retranchai entièrement toute la téie , sans 
» laisser exister âticuu' rameau , comme? pdur 
» les plants sans racines^ Depuis cette plan* 
» tation, deux ans se sont écoulés, je n'ai donné 
9 a ces jeunes arbres ; pendant taut ce temps> 
3» aucune espèce de culture > parce qu'étant 
» situés sûr un point extriâmement. expose 
M aux irruptions du Rhône, il aurait pu être 
» dangereux pour le sol , d'en soulever' la 
d terre , avant d'^avoir paré à cet inconvénient 
N par des réparations préalables.: Cependant^ 
)»• maigre cet abandon forcé et eô défautde 
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» culture f tous les plants ont complètement 
» réussi. Aucun n'a ëtë dévoré des vers ou au^ 
» très insectes , tant parmi ceux que j'avais 

• dépouillé de leur tête , en tout ou en par- 
m tie , que parmi ceux auxquels je l'avais con* 
» servée , et tous sont parfaitement biea 
» portans. 

» II est vrai que j'ai cru m*apercevoir que 
m l'accroissement de ces divers plants était 
3» un peu plus lent que dans les plants sans 
M racines ; mais , en supposant que cette len- 
9 teur ne soit pas le résultat du défaut de 
» culture dont j'ai parlé plus haut , je puis 
» en conclure , avec quelque fondement, que 
« le bois en sera de meilleure substance ; Fa-* 
» venir éclaircira ce dernier point. J'ai fait 
9 la même expérience sur les trois espèces 

• de peupliers blanc , noir, et tremble , et 
a> elle a également réussi. Je l'ai encore com- 
» mencée sur les oliviers , et , jusqu'à pré* 
3» sent, je crois pouvoir me flatter de réus- 
» site , en leur laissant une partie de leurs ra- 
m meaux, ce qui hâterait infiniment les pror 
» duits. » 

» Enfin, si l'usage ne s'opposait point à une 
infinité d'innovations importantes, on pour- 
rait^ dans le deuxième arrondissement , mul^ 
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utiles, tels. que le cognassier, le prunUr^ 
le grenadier , qui se plaisent partout, et qui 
n'exigent aucune culture , ce qui offrirait le 
double avantage de multiplier les fruits, et 
d'arrêter Timpétuosité des yents qui tourmen* 
tent si fort nos récoltes. 

^ On pourrait , dans de vastes terreins 
communaux qui n'offrent que de faibles 
ressources en pâturages , faire des plantations 
d*orineaux qui deviennent tous les JQurs si 
rares y quoique d'une si grande utilité pour 
les instrumens d'agriculture. 

» On pourrait multiplier la culture du câ- 
prier qui se plaît sur un terrein sec et aride ^ 
et qui est déjà cultivé avec succès dans le 
canton de Roquemaure. 

» On pourrait reprendre la culture de la 
garance qu'on a abandonnée * sans trop savoir 
pourquoi , et tenter celle de l'arachide, qui n'a 
lait que paraître dans l'arrondissement. 

» On pourrait, enfin, s'adoimer à l'éduca- 
tion des abeilles qui sont .universellement 
négligées ; élever des vers a soie blancs qui 
sont , pour la ville de Roquemaure , une.bran^ 
che de revenu considérable, et qui sont étran- 
{ers a tous les autres, cantons. 
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Il Sans doute la réunîoi^ de tous ces moyens 
augmenterait considérablement les' richesses 
inhérentes au sol de cet arrondissement^ et , 
peut-être, n'est-ce que par là qu'on peut 
les accroître ; car les améliorations , par dé* 
frichemens^ sont, k peu près, portées à leuc 
dernier période. » 

' Sur la con- ^^ sujet non moins intéressant a été traité 

servation et le par M. Alexandre Bonafoux , garde - générai 

repeuplement j^g ^^^^^ çj forêts , dans l'arrondissement d'U- 

Gard- par M ^®** ^^^ ouvrage, dont il a fait hommage k 

Bonafoux. l'Académie , a pour titre : Observations sur 

Rapport de /^ conservation et le repeuplement des bois 

Si -Laurent k ^^^^ ^^ département du Gard. C'est du rap- 

ce sujet* port, qu'en a fait à l'Académie M. Vincens-St^ 

Laurent j que nous empruntons ce que nous 

avons k dire sur cet écrit utile. 

«Les intérêts de l'agriculture s'opposent, 
a ce qu'on interdise totalement l'entrée des 
bois aux bestiaux ; mais , k la précaution de 
ne les leur ouvrir que lorqu'ils sont défen* 
sables, M. Bonafoux voudrait qu'on ajoutât 
celle de les en exclure absolument dans le 
temps de neige et des fortes gelées. En 
mangeant la cime des brins de chêne ou 
d'autres arbrea ^ seule nourriture que les 
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forêts offrent alors aux troupeaux , ils causent 
aux arbres , sans avantage pour eux-mêmes , des 
dommages irréparables, sur-tout aux plants 
dont la croissance n*a pas été active, et qui 
sont provenus de semis naturel , dans un 
lerrein non préparé. 

» M. Bonafoux propose encore de limiter 
le nombre de bêtes , dans chaque bois qu'où 
livre à la dépaissance , et de le déter* 
miner d'après la contenance et les circons- 
tances locales. / 

» Les propriétaites de troupeaux n'applau- 
diront pas, sans doute , à ces vues; ils di- 
ront que toute restriction de dépaissance 
dans les bois , ne peut avoir lieu qu'au détri- 
ment de l'art agricole , et qu'aux dépens de 
la multiplication des bestiaux; mais est -il 
bien certain , demande le rapporteur, qu'elles 
ne leur fussent pas plus avantageuses que nui- 
sibles ? Les troupeaux ne sont , dans la plu- 
part des domaines, que des objets secon- 
daires de spéculation, et un moyen, queU 
quefois ruineux , d'amendement et de cuU 
ture, parce que, presque toujours exclusi- 
vement nourris dans les champs et dans les 
bois, ils périssent ou faute d'aliment, ou 
pour en avoir pris en trop grande abon-t 
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'dance , ou a cause de sa mauvaise qualité* 
A rétable , on leur distribue la nourriture 
avec plus de mesure et de choix, et l'esc- 
périence a prouvé que les troupeaux qui 
prospèrent le mieux, sont ceux qui ne bat* 
tQnt pas la campagne , et qu'on nourrit k 
la crèche. Gomment, dira-t-on, se procu- 
rer la quantité de fourrage nécessaire pour 
ce mode ? Par un meilleur système d'asso- 
lement , par la suppression des jachères , 
par la multiplication et la variété des prai- 
ries artificielles, par la culture d'une mul- 
titude de plantes y de racines qui, à l'avan- 
tage de fournir une excfsllente nourriture 
aux bestiaux , et à la facilité d*en augmenter 
le nombre, joignent celui de contribuer à dis-- 
poser la terre à de meilleures récoltes en 
grains. Si le parcours éprouvait plus d'en- 
traves, si l'on était forcé de compter moins 
sur ce triste secours , on s'industrîerait pour 
$e faire d'autres ressources , et tout prouve 
qu'on s'en trouverait mieux, 

» A regard du repeuplement , M, Bona* 
foux, après avoir exposé se^ idées sur les 
moyens les plus sûrs^ les plus prompts, et les 
plus économiques d'essarter les ronces, les 
épines^ les genêts ^ place au rang des ar-j 
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Lres nuisibles qu'il faut remplacer par d^l 

arbres d*es£ence utile , le cbéne - arbris- 
seau ( quercus coccifera ) , sur lequel se re- 
cueille le vermillon appelé kermès. Cet ar- 
brisseau s'élève peu , donne du bois en petite 
quantité , et ce qu'il produit en kermès 
ne compense pas^ a beaucoup près, l'avan- 
tage qu'on retirerait des arbres auxquels il 
céderait la place. Tel est^ en effet, l'état 
présent des choses , grâces aux ravages exer- 
cés dans les bois pendant les temps d'anarchie'^ 
mais peut-être conviendrait-il d'examiner s'il 
ne serait pas plus profitable de protéger le 
chêne - arbrisseau , et de tâcher de multi^ 
plier l'insecte précieux qu'il nourrit , qu^ de 
l'arracher pour y substituer une autre es- 
sence. 

» CçUe que M. Bonafoux préfère à toutes , 
c'est le chêne-vert : a son avis cet arbre l'em- 
porte même sur le chêne-blanc , de quel* 
que utilité que puisse être celui-ci ; l'autre 
produit un tiers de plus , s'exploite dix ans 
plutôt y et sert à un plus grand nombre d'u- 
sages. £n conséquence / M. Bonafoux désire 
qu'en employant une égale quantité de se- 
mences des deux espèces ^ on ne laisse en« 
suite ^ au temps de la prethière coiipe;i que 
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des chênes -blancs pour baliveaux, mais au 
nombre de cinquante » au lieu de trente-qua- 
tre par hectare , comme on le pratique au- 
jourd'hui. 

» Les autres essences , dont M. Bonafoux 
recommande l'emploi , sont: l'ormeau dont le 
succès est partout infaillible ; le robinier 
qu'il regarde comme un des arbres les plus 
utiles ; et le frêne qui, pour être au troi- 
sième rang; n'en est pas moins précieux. 

» C'est de ces deux dernières sortes d'ar- 
bres qu'il conseille de faire des pépinières 
au milieu des bois mêmes , et il cite , à cette 
occasion, diverses expériences qu'il a lui- 
même dirigées y et dont son système n'est 
que le résultat. 

» Les arbustes utiles ont aussi fixé l'atten- 
tion de M. Bonafoux ; le nerprun , les di- 
vers sumacs, le térébinthe, rachètent am» 
plement, par le produit ou de leur écorce, 
ou de leurs feuilles, ou de leurs I^aies, si 
nécessaires dans les teintures et pour les tan- 
neries, le mal qu'ils peuvent occasioner aux 
arbres parmi lesquels ils croissent. Pour faire 
sentir l'intérêt a les conserver et à les mul- 
tiplier, M. Bonafoux suppute le revenu dont 
ces arbustes ont été | pour diverses coauim^ 
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n^s où Tautorité a su empêcher leur des- 
truction et leur dilapidation, et il prouvq 
qu*en moins de deux ans , le département 
a fourni pour plus de aoo^ooo francs de të- 
rébinthe à la seule ville de Lyon. 

» Le rapporteur a pense que l'adoption des 
vues de M. Bonafoux ne pourrait que con- 
tribuer à rendre ^ux bois du département 
toute leur prospérité ; c'est à l'autorité à en 
ordonner l'application dans les bois impériaux 
et communaux ; mais , afin de mettre les pro- 
priétaires particuliers de bois , à même d'en 
profiter, il a paru convenable de les faire 
connaître au public dans la Pïotice des tra-< 
vaux de cette année. » 

La société d'agriculture de Toulouse avait Surlesplân- 

invité les agronomes a faire des recherches ^^^ propres à 

et des expériences sur les plantes oléagi- suppléer Toli- 

neases propres à suppléer ou a économis.er ^f ^ ' P^' ^ 

l'huile d'olive. M. Limousin-Lamothe , phar- i^othe d'Albr 

macien à Alby, a répondu à cet appel parun et rapport de 

ouvrage qu'il a adressé à l'Académie , et que ^' ^'«^«'»** 

M. VincenS'SuLaurent nous a fait connaître. .„^^«.^.,„^oc«. 

sur cet ouvrage* 

Le travail du rapporteur contient , sur l'esti. ^ 
Biable écrit de M. Limousin , des observations 
«auxquelles nous croyons devoir nous arrêter. 
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'^ « Les fréquentes mortalités des oliviers , 
trois fois détruits en France ^ presque en 
totalité, dans le cours d'un siècle , et une 
plus grande consommation d'huile dans les 
campagnes enrichies par la révolution , et dans 
les arts depuis long - temps a peu près ré^ 
duits en ce genre aux ressources nationales , 
telles sont, suivant l'auteur, les causes de 
la rareté toujours plus grande, et par con- 
séquent de la cherté progressive de cette 
denrée. 

» On pourrait , peut-être , proposer des ob- 
jections contre la première des assertions de M* 
Limousin , relatives à la consommation ; mais je 
me bornerai à remarquer , à l'appui de la se- 
conde , que la fabrication du savon a Marseille, 
qui ne consommait, avant 1789, que 225,ooo 
milieroles d'huile , en emploie aujourd'hui 
35o,ooo milieroles. La Provence n'en fournis- 
sait que 12,000 à cet usage; le surplus était tiré 
de la Rivière de Gènes , des deux Siciles , du 
Levant et de la Barbarie : la plupart de ces sour- 
ces sont maintenant fermées ; rien ne vient 
des côtes d'Afrique , de la Sicile et de l'Archi- 
pel ; INaples même n'envoie qu'une pe tite quan- 
tité d'huile , à cause des difficultés de la navi- 
gation , et les savonneries ne sont plus ali- 
mentées 
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mentëe^ qae par la Ligurie, pat Kicè et 
par les dëpartemecs du Yar et des Bouches-' 
du Rhône. Ainsi la réduction du nombre des' 
marchés^ dans lesquels la concurrence ëtaît> 
pour ainsi dire, disséminée et insensible. Ta 
forcée de se porter dans ceux qui restent 
ouverts > et elle y a , sur la hausse du prix p 
d'autant plus d'influence , que les besoins 
se sont accrus en même temps que les ré- 
coltes sont généralement, devenues moins 
abondantes. 

3» Les accidens multipliés auxquels sont ex- 
posés les oliviers, et qui en rendent l'exis- 
tence si précaire , loin d'être , aux yeux de 
tSL» Limousin, des motifs de découragement 
pour les agriculteurs, lui paraissent devoir^* 
au contraire, exciter à redoubler d'industrie 
et de soin pour prévenir ou réparer ces 
désastres. Il invite les pays qui possèdent 
cet arbre précieux , a ne rien négliger pour 
le multiplier , et il veut qu'on l'introduise 
dans toutes les contrées où il serait possi« 
ble de l'acclimater, comme, par exemple; 
aux environs de Toulouse, dans TAlbigeois 
et dans le Lauraguais , localités pour les-*, 
quelles sur^tout-il écrit. 
» Des régions au»si éloigiiéeç de la mer ;^ 
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Mraîent-elles bien propres à la culture de To- 
livier ? S'il est vrai , comme on lé prétend , 
que la qualité de son fruit est plus ou moins 
bonne , suivant que Tarbre est planté plus 
près ou plus loin de la plage , ce n'est point 
sans doute parce que , à une moindre dis- 
tance , il est plus a portée d'absorber le sel 
t^nu en dissolution dans l'eau réduite en 
vapeur. Cette opinion n^est qu'un préjugé 
populaire ; le muriate de soude étant un sel 
fixe , ne peut être entraîné dans l'atmos- 
phère par Teau vaporisée : mais , k mesure 
qu'on s'éloigne de la Méditerranée , on s'a-» 
vance vers des latitudes plus froides qu'il 
ne convient k l'olivier, et là, le succès 4e 
quelques plants éleVés dans des jardins, sous 
le climat factice d'une exposition choisie , 
et soignés avec une vigilance constante et 
sans égard pour la dépense , comme un ob- 
JQt; de curiosité , n'est pas le résultat d'une 
expérience ni assez grande , ni assea; con^ 
claanie , pour que , sur la fol de ces es- 
sais, on se. hiasarde a, des tentatir^s coû- 
teuses et probablement inutiles. . 

» Maû si la nature, a placé , JiQi$ des Jîr* 
mites géographiques quelle.A;9^îgpé^s à Tq»^ 
llyier, lès: )^ays qui sont l'o^jât ^«c^tl de 
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IsL soIllcUude patriotique de M. Lîmoasîn , 
il leur a prodigué ^ dans Tamandier et le 
noyer, des compensations qu*il ne leur man* 
que que de savoir apprécier. M. Limousin 
développe tous les avantages qu'assure là 
culture de ces espèces. Il insiste particu- 
lièrement sur remploi qu'on peut faire de 
leur huile , tant dans les arts que pour les 
usages ordinaires ; et pour donner plus de 
poids à ses raisonnemens , du moins à l'é- 
gard du noyer , il aurait pu invoquer l'au* 
torité de l'exemple du Dauphiné, de la Sa- 
voie et de la Suisse , où Thuite de noix est 
un objet considérable de consommation et 
de commerce. * 

' » M. Limousinr-Lamothe ne veut pas Lor** 
ner à ces ressources , les contrées privées 
de l'olivier : d'autres végétaux leur offrent 
des dédommagemens : on extrait, en effet, 
dans le nord, de l'huile du chou - colza , dé 
là navette , de la gtaine de lin ; le faine , 
la moutarde , les graines* émulsives en don* 
nent aussi ; et , s'il faut en croire notre au- 
teur , ces plantes ne se cultiveraient pas 
avec moins de succès dans le midi , et y 
rendraient , peut-être, une pltis grande aboQ* 
dance de sucs oléaginouxi 
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«L'arachide n'a pas trouvé la même fa« 
Teur auprès de M. Lîmousin-Lamothe: il 
jcroit qu'on Ta trop vantée. Ses efforts pour 
Tacclimater dans le département du Tarn , 
ont été infructueux. D'ailleurs l'huile qui 
provient de son fruit a un goût sauvage, 
inhérent à sa nature , ainsi que l'ont dé-* 
montré à M. Limousin-Lamothe ^ les expé- 
riences qu'il a faites pour le lui faire 
perdre. 

9 Plus heureux que lui , j'ai cultivé l'a- 
rachide en grand avec un plein succès ; mais 
)B pense qu'il faut a cette plante, comme 
à l'olivier , une température qu'elle ne trouve 
pas à une certaine latitude , et qui lui a 
xnanqué à Alby. Toutefois , après quelques 
années , j'ai abandonné ce genre de culture , 
parce que le produit en était moins consi« 
dérable que celui des plantes potagères 
qu'il fallait sacrifier , et parce qu'il exigeait 
des travaux multipliés qui détournaient, les 
ouvriers d'occupations plus importantes. 

» M. Limousin conseille de préférer a l'ara* 
chlde f le ricin connu aussi sous le nom de 
Palma-Ghristi. Ce n*est pas au sein de cette 
Académie qu'on s'étonnera d'entendre pré* 
coniser cette plante. M» Soiïmaai nou$ a fait 
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connaître tous les avantages qu'en promet 

la culture ; et ce qu*en 4it M. Limousin 
confirme le témoignage de notre savant con- 
frère. La graine du ricin, dépouillée de son 
péricarpe , fournit plus de la moîtié de son 
poids en huile d'un goût agréable de noi- 
sette , lorsqu'elle a été faite avec soin , 
et M. Limousin la croit susceptible d'ê- 
tre employée, sans inconvénient , même pour 
Tusage de la cuisine. Cette huile n'est y dit- 
îl , purgative qu'à forte dose , et la quan- 
tité nécessaire pour purger un adulte , ne 
produirait aucun effet dans Tassaisonnemenl^ 
d'un mets pour sept ou huit personnes. 

» Dans les arts, elle mériterait la préfé- 
rence sur toutes les autres , parce qu'en gé* 
néral celles-ci sont trop fluides ; on est sou- 
vent obligé de leur donner du corps par 
l'interposition de quelques substances rési« 
neuses ; mais cette précaution est inutile avec 
rhuile de ricin qui a plus de consistance y 
et qui en aurait encore plus si on pressait 
le fruit qui la donne , avec son enveloppe. 

» Les idées et les vues de M. Limousin, 
nepourront que fortifier les effets déjà produits 
par celles de VL. Solimani. A sa voix^ quel- 
l^ues propriétaires du départexàent du Gard 
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Dnt introduit la culture du ricin dans- leurs 
4omaines , et n'ont qu'a s'applaudir des suc- 
cès de cette innovation* Quand bien même 
rhuile de Palma-Christi ne serait utile qu'en 
mëdecîne , la consommation qu'en fait la. 
pharmacie suffira pour rendre la spécula- 
lion avantageuse , tant que le ricin natio- 
nal aura à tenir lieu de celui qu'on tirait 
autrefois de l'Amérique ; et , dans l'état pré- 
sent, de quel genre de culture pourrait-on 
comparer les produits à ceux d'une plante 
qui rend plus de 3oo francs net par hec*. 
tare ? (i) 

» Après avoir indliqué les végétaux oléa- 
gineux ' par lesquels on peut remplacer To- 
IJvier , M. Limousin-Lamoihe présente quel- 
ques considérations sur la nature des hui- 
les propres a la fabrication du savon : il ne 
doute pas que presque toutes les huiles yé- 
gétales et. animales ne puissent servir à 

(I) M. de Sejnes a recueilli 58o kilogrammes de grai- 
nes de ricin sur 7 5 ares de terre : à la vërilë, il avait 
arrosé les plantes. Le produit de celles que j'ai culli' 
vëes en plain champ » sans arrosement , a été moins 
considérable y mais toujours de beaucoop supérieur aa' 
produit que j'aurais pu espérer en blé de la même 
étendue de terrein. 
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en est qui , k cause de leur trop grande 
fiiiiditë , semklenl en être exclues , parce 
qu'elles ne produiraient qu'un savon mou^ 
il en est aussi dont la trop forte consis*^ 
tance donne , sur-le-champ , le savon k Vé^ 
tat friable : en les mêlant dans de justes 
proportions , on éviterait les inconvëniens 
attachés a l'emploi isolé des unes et des au*^ 
très. M. Limousin annonce qu*il a lait, a 
ee sujet , des expériences heureuses et dont le 
résultat lui a prouvé que non seulemi^nt on 
peut économiser Thuile d'olive dans la fa^ 
hrication. du savon ,. mais encore la moitié 
de la soude qu'on y emploie ordinaire-^ 
ment; 

» L'auteur n'entre , a cet égard , dans au- 
cun détail ; il n'en donne pas davantage sur 
les procédés par lesquels il prétend que, 
dans les pays où la graisse, le beurre.^ le 
suif sont a bon marché ; que dans ceux 
où le colza « l'œillette, le faine sont com- 
muns y chaque famille pourrait^ en recueil- 
lant soigneusement lés corps gras des débris 
de la cuisine , et du produit de ses domai- 
nes f préparer facilement et a peu de frais , 
deux fois l'année p sa provision de savon. 
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^ En attendant que M. Limousin ait pn-- 
Mie ses découvertes , il serait digne du zèle 
éclairé des tt^himistes de TAcadémie , de di* 
riger leurs recherches vers le mémo ohjet 5 
ou du moins de répéter ses expériences , s*il 
consent^ comme il y a lieu de le croire, 
k donner à TAcadémie des notions plus éten- 
dues sur ses procédés ; et , leurs avantages 
une fois constatés , la publication d'uu 
manuel qui les mettrait à la : portée du 
vulgaire , deviendrait , pour l'économie do- 
mestique 9 un bienfait que TAcadémie sans 
doute s'empresserait de répandre. 

» Quoiqu'il en soit , le travail de M. 
Limousin-«-Lamothe , bien qu'il laisse à dé- 
sirer des développemens dans toutes ses 
parties , mérite Testime et la reconnaissance 
de l'Académie. » 

Nouveau four "^^ ^® l'agriculture nous passons a l'indus* 
è tuiles, du S.'' trie manufacturière^ nous nous arrêterons d'à-. 
BernU ; note bord à la description d'un four à tuiles que 

communiqu e ^^^^ ^ donné M. Dhomhres. !NousMe lais* 

9 l Académie 

par M, Dhom- ^^^^ ^^^ parler lui-même. 

Irt9% . « Le sieur Bernis fils ^ tuilier > de la cbm'» 

jnune de Brignon , arrondissement d'Alais^ 
n'eut d'abord d'autre» ma|tres qiie les arti» 
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sans routiniers de ce pays ; mais > jaloux de 
perfectionner son art , il étudia l'ouvrage de 
MjML Duhamel; Fourcroy et Gallon, que 
peut - être aucune autre personne de cet 
état n'a lu ; il fit beaucoup d'essais dans sa 
pratique ; et la itieilleure preuve qu'il en a 
retire quelques fruits, c.'est qu'ilfàit les tui* 
les k meilleur compte que là plupart des 
tuiliers de cet arrondissement , et que plu-» 
sieurs particuliers vpnt en chercher à Bri* 
gnon', d'Alais qui en est k plus de trois 
lieues, et de plusieurs autres communes 
plus ou moins éloignées , quoiqu'il y ait des 
tuileries dans leur voisinage. 

tt Je ne parlerai pas de la qualité de la 
terre qu'il emploie, qui me parait excel- 
lente, de sa manière de la corroyer, de la 
mouler^ et des divei*sesi parties de son art 
qu'il entend a merveille : je me propose seu- 
lement de faire connaître à TAcadémie le 
nouveau four qu'il a construit, et les avantages 
qu'il présence. 

n J'avais communiqué, dans le temps, au 
sieur Bemis le programme des prix propo«- 
sés par la société d'encouragement pour le 
perfectionnement des fours a tuiles : 3,400 
francs donnés k celui qui aura établi et mii 



Digitized by VjOOÇ IC 



( "^ ) 

eh activité un four dans lequel on confec^ 
tionnera , avec le moins de combnstible p 
une plus grande quantné de briques on de 
tulles , et deux accessits pour ceux qui ap- 
prorheroni le plus du but du programme, 
devaient encourager tous les tuiliers ; mais 
l'approbation des savans' était encore un plus 
puissant motif pour le sieur Bernis qui ne 
pouvait pas d'ailleurs prétendre à d'autre» ré- 
compenses, puisque les fours chauffés avec 
de la houille sont exceptés du concours {%), 
et que , dans notre pays 5 a la porte dea mi- 
nes de ce combustible, il ne serait jamais 
aussi économique de se servir du bois , quel* 
que perfectionnement qu'on apportât à la 
construction des fours. La plupart des tui- 
liers de cet arrondissement brûlent cepen- 
dant du bois y et . en brûlent beaucoup en 
pure perte. Le sieur Bernis fit quelques 
changemens à son four , et obtimt quelques 
succès , en continuant à se servir de fagots ; 
mais il ne s^arréla pas a ces premiers essais; 
il continua de brûler du bois sous les ar- 



(i) Par la raison qu'ils ont presque atteint la per- 
fection qu'on désirerait daiis ceol qu'on chauffe avec dà 

bois, i . .... 
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eades , et mît du charbon de terre entre 
les difFérens lits de tuiles et de briques dont 
il le remplit. Enfin 9 il construisit le nouveau 
four Toûté cjue je vais décrire , qui lui pro- 
cure, outre rëconomie du combustible^ une 
économie de temps , puisqu'il peut y en- 
trer le cinquième jour , tandis qu'il lui fal- 
lait sept jours auparavant, 

» Ce nouveau four, ainsi que le premier 
et ceux en usage dans ce pays, forme un 
carré long plus ou moins grand selon la^ 
quanliié de pièces qu'on veut cuire à la foiç.^ 
La fig. I le représente de face ; la fig. ^ est, 
une Qoupe dan3 Ja lopgqeur qui est d'envi* 
ron 6 mètres sur 4 ^® ^ large y deux ar- , 
cades de brique abc. y et un plancJberoa 
grille avec plusieurs intervalles vides pour 
laisser passer la chaleur, portenti les bri-^ 
ques et tuiles qui remplissent l'intervalle . 
W; quatre piliers mn soutiennent un toit, 
pour empêcher la, pluie de; tomber sur les. 
tuiles. Au lieu de /couvrir le. plus haut lit , 
i avec de la terre pendant la cuisson^ le. 
sieur .Bernîs a, fait»^;^ur son four.^. une .youfe 
tfg ouverte de plusi^^rs trous^ ou . çyenjis > 
fermés pendant Jaçuisspn; et., selon. qu'il, 
les découvre d'ui:^ co^é ou de l'autre ; il di*- . 
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rige raction da feu comme il le jage né^ 
cessaire. Il les ouvre ensuite successivement 
et par intervalles ^ le troisième jour, après 
avoir cesse le feu pour laisser échapper la 
chaleur. On voit, dans l'art du tuilier, (plan* 
che VI , fig. 4 ) ^ "» petit four couvert aussi 
d'une voûte, avec une « vingtaine de chemi- 
nées par où sortent la fumée et la chaleur ; 
mais les évents que Bemis a faits à la sienne, 
n'ont point de tuyau, et sont couverts seu- 
lement d'une hrique posée à plat, fixée avec 
une poignée d'argile : il a ajouté sur le devant 
tme double cheminée de toute la largeur 
du four dont on voit la coupe ( fîg. a ). Le 
mur ha est percé , près de la voûte , de 
plusieurs ouvertures h , par lesquelles la 
fumée descend dans le premier tuyau hi 
pour monter par celui hl , avec celle qui 
s'échappe des voûtes ahc. L'ouverture 
aupérieure du tuyau kl se ferme en par^ 
lie avec des briques qu'on pose dessus 
selon le besoin: op est une porte pour l'en- 
fournage. 

» Le sieur Bernîs employait d'abord 1600 
fagots pour cuire 6000 tuiles ; les fagots 
pesant environ 7 liv. pièce (ancien poids), lui 
coûtaient huit francs le cent rendus sur 
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place > ce qui faisait cent vingt-huit franco 
pour sa fournée. Avec la moitié de ce bois et 
environ quinze quintaux de charbon y qui 
lai revenaient à i4 francs^ c'est-à-dire, avec 
77 francs lo sous, ses briques étaient plus éga- 
lement cuites, et il économisait près des Heux 
cinquièmes. Depuis qu'il a constiruit son four 
voùtë, il brûle , avec la même quantité de 
fagots , seulement douze quintaux de char- 
bon qui ne lui revient aujourd'hui qu'à i4 
90US le quintal, ( et qui va diminuer, à pré- 
sent qu'il y a plusieurs concessionnaires des 
mines d'Alais ). 

» J'ai pensé que mes confrères ne ver- 
raient pas sans quelque intérêt, les efforts de 
cet artisan industrieux ; il a fait , pour les 
progrès de son art, au-delà de ce qu'on 
pouvait attendre de ses moyens , et se croira 
bien récompensé, s'il mérite l'approbation 
de l'Académie. » 

Un nouveau métier à tricoter a été présenté Rapport de 

à l'Académie par son inventeur. M. Dhombres ^- ^^ombres 

nous en a donné la description suivante* *"' ^ "* V^* 

■■ , « tricot y in- 

« M. Moisson , négociant , d'Uzés (i) , vient venté par M, 

*■ ' ■ ' ■ Moisson^ d*U- 

(i) A présent directeur des travaux du dépôt de ment ^h 

iiçité à l^inoes» 
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d'exécuter un mener à tricot dont la cons- 
truction réunit la solidité et la simplicité à 
récohomie , et qû*il destine aux ateliers des 
dépôts de mendicité et aux hospices. Un 
premier modèle dont il nous a développé 
les ressorts ; lui aurait fait plus d'honneur 
comme mécanicien; mais, étaiit déjà connu 
sous ce rapport , par un perfectionnement 
qu'il apporta au métier à bas , et qui lui 
valut une récompense nationale , il a pré- 
féré à sa preniière machine, un mécanisme 
si simple qu'il mériie à peine ce titre , 
mais qui atteint mieux le but quUl s'est 
proposé* puisqu'il peut fournir aux pauvres , 
k bas prix , un métier qui ne risque pas de 
se déranger , que les soins d'une femme ou 
d'un enfant peuvent mettre en jeu , et qui 
ii*exige , pour ainsi dire , aucun apprentis* 
sage. Le tricot qu'il fabrit|ue est à larges 
mailles, comme celles de noâ gilets de des- 
sous faits k l'aiguillet on peut en faire divers 
vêtemens et d*excellentes couvertures fort 
chaudes et fort légères. 

» Au-dessus d'une espèce de petite table , 
on voit une rangée horizontale d'aiguilles oa. 
de crochets qu*oa peut prolonger selon la 
largeur du tricot qu'on se propose de feire^ 
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Après avoir jeté le fil , une presse sépsivée 

qu'on tient à deux mains ferme les crochets , 
et en fait passer le bec dans la maille déjà 
faite-, une grille ou pelgpe fixe ^ entre les 
barreaux duquel passent les aiguilles , re-* 
tient le fil , lorsqu'on le retire pour former 
une nouvelle maille. Sur chaque porte-ai- 
guille est une pointe qui tombe dans une 
coche , et la fixe jusqu'à ce qu'on les ait 
successivement toutes retirées ; alors, en sou- 
levant d'une main la pièce de bois qui les 
porte , on les dégage toutes à la fois , tan- 
dis que de l'autre main, on les pousse en 
ayant avec une règle à coulisse. Au-dessous, 
entre les quatre pieds de la table , est un 
cylindre muni d'une roue à cliquet , pour 
enrouler l'ouvrage. 

» ISous aurions désiré qu'au lieu de reti- 
rer les porte-aiguilles avec un crochet , une 
espèce de chevalet , qui ne compliquerait 
pas beaucoup le métier, eut produit cet effet; 
M. Moisson y fera cette addition et quel- 
ques petits changemens que nous avons crti 
lui indiquer , mais qu'il avait déjà jugés né- 
cessaires» 

» Cette descficptionne- suffit pas sans doute 
pour . laire connaître ace pçtit métier ; en 
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mécanique , une figure en dit souvent plas 
que de longs raisonnemens ; mais j'ai dâ. 
me dispenser d'en joindre a cette note , puis-* 
que M. Moisson compte présenter son mo- 
dèle a FAcâdémie dont il ambitionne le 
suffrage. » 

Des commissaires ayant été nommés pour 
l'examen du mécanisme inventé par M. 
Moisson y il est résulté de leur rapport , 
que « son métier ayant été soumis k diffé- 
» rentes épreuves , ils se sont convaincus de 
» l'exactitude de la description <)ui en a été 
» faite par M. Dhàmbres y et qu'ils ont cru^ en 
» conséquence , devoir adopter, sans restric- 
» tion , ridée avantageuse qu'il a cherché à 
» en donner ». Ces conclusions sont deve- 
nues propres k l'Académie entière / lorsque 
le métier même a été mis sous ses yeux; 
elle Fa jugé digne de toute son approba- 
tion y et témoigne ici le désir de voir l'u- 
sage d'une machine k là fois si ingénieuse, 
si simple et si utile, devenir d'un usage 
général. 

. . -' v ■- ^ • ; ••• ^ - ' 

Nous terminerons ce que nous avûns à 
dire de la partie économique des travaux 
de TAcadémie , ça reada&i compte d'un in- 
téressant 
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teressant rapport de M. Vincens-St-Lqurent ; 
sur un opuscule de M. le docteur Valen- 
tin j académicien de Marseille , opuscule 
qu'il a Lien voulu nous communiquer , et 
qui a pour titre : Notice sur les Établis^ 
semens de charité et de bienfaisance , et 
sur V Hospitalité dans les ^États-Unis de VA^ 
mèrique. 

«La mendicité; selon M.Yalentin^ n'existe 
pas dans TAmérique septentrionale , et elle 
n'est pas moins inconnue dans presque toutes 
les autres parties du nouveau mondes Se- 
rait-elle^ demande le rapporteur, une ma- 
ladie particulière a l'Europe ? On y a beau- 
coup écrit sur les moyens de la détruire : 
cependant la Bavière a seule réussi ^ jusqu'à 
présent , à s'en délivrer^ et ce prodige est l'ou- 
vrage d*un américain , du célèbre comte de 
Rumfort. Heureux le pays où les conseils de la 
philosophie sont accueillis par le trône ! 
Lorsqu'ils n'affermissent pas . la félicité pu- 
blique sur les ruines de Tignorance ^ du fa- 
natisme , des vieilles erreurs et des abus y 
c'est la faute des souverains qui les repous- 
sent. En France , les germes semés par les 
Ghamousset , les Bandeau , les d'Auxeron . 
ces germes , si long-temps stériles ^ sont fé-» 

9 
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conctësy enfin, par la volonté toute puissante 
du gouvernement; et sans doute elle triom- 
{>hera des obstacles que^ne manqueront pas 
d'opposer à ses efforts , pour en mûrir les 
fruits , rhabltude d'un lucre facile et plus 
considérable que le plus fort salaire, le goût 
de rolsiveié et de la licence , et la fausse 
application des principes religieux les plu« 
respectables ; car , il faut le dire , la cha- 
rité superstitieuse qui prodigue l'aumône sans 
discernement, est plus complice qrfelle ne 
croit, des vices qui engendrent et entre- 
tiennent les mendians. Le mal est tout a la 
fois un reste de la barbarie de ces temps 
ou des associations de moines se formaient 
sous ce nom abject de mendians y et Tun des 
résultats inévitables de l'excès de la civilisation, 
» Ces causes, continue le rapporteur, n'exis- 
tent pas chez des peuples nouveaux , tels 
que ceqx des Etats-Unis , fondés, sur une 
terre vierge , par un petit nombre d'hommes 
éclairés et vertueux , de mœurs simples et 
pures , exempts de préjugés , et dont la sa- 
gesse et l'humanité posèrent les bases des 
institutions et des lois su^ lesquelles de- 
vait s'affermir de plus en plus la prospé- 
rité de leurs descendans. 
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3» Sans doute les habitans de ces heureu- 
ses contrées ne nagent pas tous dans Topu^ 
lence ; mais ils sont garantis de l'extrême 
misère , par l'esprit de tolérance et de pbi- 
lantropie généralement répandu; par le 
bienfait d'une éducation agricole et commer- 
ciale qui met le travail au premier rang des 
devoirs , et en- donne le goût et l'habitude ; 
par la modicité et par l'égale répartition des 
impôts ; par l'ignorance des arts du luxe 
et l'absence des industries précaires qu'ils 
entraînent à leur suite -, enfin , par tout ce 
qui peut prévenir ou réduire les besoins, 
accoutumer a la frugalité et k l'économie, 
augmenter la moralité , rendre le riche com- 
patissant et élever l'ame du pauvre. Les éta- 
blissemens de charité ne sont nécessaires que 
pour les veuves, les orphelins, les naufragés, 
les émigrahs qui arrivent dans le dénùment, 
et qui ne trouvent pas tout de suite à ga- 
gner leur subsistance , etc. , etc. ; mais il 
n'en coûte rien à l'état : la libéralité des 
associations volontaires de bienfaisance pour- 
voit à ces fondations. Le travail est toujours 
la base des secx}urs qu'on y distribue -, et 
comme , par ce moyen, chacun en paye un 
prix proportionné aux facultés de son sexe 
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'et de son âge, à sa force y a sa capacité^' 
personne ne rougit d'y recourir. 

» Des souscriptions, des donations, des 
legs-, entretiennent aussi le petit nombre 
' d'hôpitaux oùl Ton recueille les malades. On 
regarde généralement ces maisons comme 
une calamité. Il n'y en a guère de perma- 
nentes que pour la marine , et elles ne sont 
presque jamais occupées que par des étran- 
gers , parmi lesquels les sujets de la Grande- 
Bretagne sont toujours en plus grand nom- 
bre que ceux des autres nations. Dans les 
temps de maladies épidémiques , on crée 
des hospices temporaires. On préfère, dans 
les circonstances ordinaires , les dispensai- 
res qui soulagent le malade dans son pro^ 
pre domicile ,« au milieu de sa famille , et 
qui doublent ainsi le bienfait. 

» Mais c'est sur-tout dans les lois qui ont 
pour objet la punitit)n des crimes, qu'écla- 
tent/la sagesse et • l'humanité des gouver- 
nemens américains : tandis que l'Europe , 
non moins barbare que dédaigneuse, traitait de 
rêves dangereux et chimériques la doctrine 
des Howard , des Beccaria , des Eden , la 
philantropie des quakers parvenait k les réa- 
liser sur les bords de la Ghesapeak et de 



Digitized by VjOOÇIC 



( i33 ) 
la Delaware. Elle triomphait de la résistance 
des juges, et faisait réformer le code pénal 
sur ce principe que Pobjet de la punition 
doit être Tamendement du coupable, par 
tous les moyens propres à l'amener au re- 
pentir, à Toubli de ses anciennes habitudes, 
et à faire , ,par le travail , une /réparation 
complète à la société. 

«L'isolement, un régime diététique par- 
ticulier et le silence ; Tadmission du crimî-^ 
nel, après un certain temps, aux travaux 
des ateliers ; l'application ingénieusement 
calculée de certaines maximes pour faire ^ 
sentir a l'homme sa dignité et la nécessité 
du travail imposé à chacun ; la comptabilité 
pour le produit de ce travail ; l'extrême 
régularité dans les soins qui se rapportent 
à la propreté générale et personnelle ; l'or- 
dre des repas , celui de la retraite et du 
repos , et l'exercice religieux ; tels sont les 
moyens simples qui ont conduit au but , et 
auxquels il faut de plus ajouter l'incorrup^ 
txbilité , le désintéressement et l'humanité 
des gardiens et de tous les agens employés 
au maintien de la discipline de la maison 
de réclusion. 

* M. Yalentin développe les effets de ce 
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système qui, depuis son adoption , a eupotir 
résultat constate par des tables comparati- 
ves, de produire une diminution de crimes 
de près ik la moitié, et de rendre, de plus 
en plus^Bies les récidives de ceux dont 
la détention n*est que temporaire , ou qui 
obtiennent leur grâce pour prix d'un remords 
sincère et d'une bonne conduite long-temps 
éprouvée. Quels argumens , s'écrie le rap- 
porteur, contré les objections que peuvent 
fournir l'habitude de la dépravation , l'in- 
fluence ordinaire du séjour dans les prisons» 
le danger de se fier auj, apparences du re- 
pentir et de la régénération morale ! L'expé- 
rience a répondu à toutes ces critiques, à 
toutes ces craintes. 

» Une remarque honorable pour les Amé^ 
rîcains, c'est que la plupart -des condamnés 
sont des étrangers, principalement des Ir- 
landais ; et M. Valentin rappelle , à cette oc- 
casion, que , dans les trois royaumes, ce peu- 
ple fournit plus de criminels que les Anglais, 
et que les Anglais, à leur tour, en four- 
nissent plus que les Écossais ; d'où il con- 
clut que, partout où l'éducation est plus soi- 
gnée , il se commet moins de crimes. 

«L'hospitalité peut contribuer aussi, en 
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iLmërique , a les rendre moins fréqnens. Cette 
vertu y est le trait dominant du caractère 
national; mais jamais elle ne s'y exerça , d'une 
manière plus touchante , qu'aux différentea 
époques où les malheureux colons de St-» 
Doniingue livrés, par l'imprudente philan-^ 
tropie de quelques philosophes , et par la 
pétulance insensée de quelques démagogues, 
à la fureur et à la vengeance des esclaves 
déchaînés y vinrent, dépouillés de leurs ^é« 
bris, dans leur fuite, par les cocsaires anglais^ 
chercher un asile dans les États-Unis. Lui-» 
même au nombre de ces fugitifs, M. Ya-- 
lentin retrace , avec un sentiment profond 
de reconnaissance, le souvenir des secours 
qui furent prodigués à lui et à tous ses comX 
pagnons d'infortune , et de tous les témoi- 
gnages de bienveillance qu'il a particulièrement 
recueillis) pendant, un séjour de cinq années k 
la Virginie , de toutes les classes de citoyens, 
mais sur- tout des philosophes, et des savans. 
» Le rapporteur observe que ces marques 
d*estime et d'iptérét furent encore plus la 
récompense de ses services et un juste tri- 
but payé à son caractère , a ses talens et k 
son mérite, que le seul effet de la com« 
passion pour son malheur* 
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» Outre Touvrage dont il est rendu compte 
a rAcadémie, M. Yalentin a consacré plu- 
sieurs autres écrits a faire connaître rAmé— 
rique sous divers rapports nouveaux; tableaux 
intéressans qui déposent également des avan- 
tages du modèle , et du talent du peintre. »* 

Avec quel plaisir Tame s'attache a de pa- 
reils oJ)jets ! Qui peut voir, sans admiration 
et sans attendrissement , les belles institu- 
tions par lesquelles un peuple libre écarte 
de son sein la misère et le crime; par les- 
quelles, si nous osons nous exprimer ainsi ^ 
il dispute Thomme à sa destinée? M. Ya- 
lentin a déjà fait connaître , par d'autres 
écrits y plusieurs parties des établissemens et 
des mœurs de TAmérique si digne , çn tant 
de choses, de servir de modèle a notre vieille 
Europe , et qui semble ne vouloir se ven- 
ger que par des bienfaits , des manx qu'elle 
ft reçus de nous ; ou plutôt qui nous paye 
ainsi le don inestimable de la civilisation. 
Faisons des vœux ( peut-être inutiles ) pour 
que l'inégalité des fortunes , le goût d'un 
luxe vain, et sur-tout l'esprit de parti, ne 
viennent point semer leurs poisons sur cette 
terre encore heureuse. C'est bien à ses ha- 
lûtans que l'on peut appliquer ce que, dans 
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k dernier siècle ^ d'Àlembett adressait aùjC 
"Genevois républicains : 

O Jortunaios sua si hona norînt / 

Physique , Chimie » Sciences natu-^, 
relies , Médecine^ etc. 

Les progrès des sciences physiques , natu- 
relles et maihématiques , sont la gloire de 
notre âge , et peuvent nous consoler en 
partie de la décadence trop évidente de 
plusieurs autres branches des connaissances 
humaines. On assure que les premières com- 
mencent même a décliner. Si cela est vrai, 
que nous restera-t->il encore ? Pour peu que 
l'on se soit attaché à la culture des arts 
de l'esprit , on a peine à comprendre comment 
leur attrait ne suffit pas pour en éterniser 
l'empire. Il semble Qu'ils devraient braver 
jusqu'aux révolutions politiques , et ne le 
céder qu'à ces grandes convulsions ' qui ont 
changé et peuvent changer encore la cons-^ 
titution physique de notre planète. Est -il 
donc en nous un principe d'épuisement, 
de négligence et de satiété aussi dangereux 
k l'avancement de l'esprit humain , que les 
bouleversemens du globe ? 
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Sans nous arrêter à ces considëf ations ^ 
d'autant plus affligeantes qu'elles sont malheu-* 
reusenieni inutiles , jouissons de ce qui nous 
/ est laissé , et voyons quels ont été les travaux 

die l'Académie dans les.no^atières qui font lé 
sujet de cet artide. 

•Trois mémoires de physique ont occupé 

nos séances ; tous trois sont dus aux soin» 

laborieux et à Tingénieuse constance de M. 

Dkombres. 

Sur la pon- Le premier a pour objet la Pondérahitiié 

dërabilité du j^ calorique \ M. Gergonne qui a annoncé 

M Bhombes ^^ travail à TAcadémie , l'a fait précéder par 

Koie de M. ies considérations suivantes.- 
Gergonne à ce « C'est une très-bonne disposition chez les 
^ * savans y et ce n'en serait peut*étre pas tine 

mauvaise chez les littérateurs e) chez les 
artistes , que de ne jamais regarder comme 
impossible ce qui n'a pas encore été tenté , 
ou ce qui l'a été sans succès. L'hbtoire des 
sciences prouve en effet que ce n'a été , le 
plus souvent y qu'à une heureuse téméi^té que 
l'espcit humain a du ses plus brillantes et 
ses plus utiles conquêtes.. 

Les physiciens ont jusqu'ici appointé un 
soin extrême à déterminer lapesanteui: spéci« 
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fique des dlfférens corps , soit solides ; âoit 
liquides , soit gazeux que la nature noua 
présente ; mais aucun d'eux n'avait pensé ^ 
jusq[ulci , qu'il fût possible de soumettre à 
ce genre de recherches le calorique , cet 
être singulier et presque inconcevable que 
l'on rencontre partout y qui ne peut être 
contenu "nulle part , et qu'à raison de son 
încoercibilité , quelques philosophes avaient 
été tentés de regarder comme immatériel» 

» M. le professeur Moscati vient néan- 
moins y en Italie y sinon de peser cet agent 
aniversel , du moins de mettre les ^physiciens 
sur la v6ie des expériences à tenter pour 
parvenir , *s'il est possible , à en déterminer 
exactement le poids« 

» On sait que , lorsque l'on combine de 
l'eau avec de l'acide sulfurique y il se. fait 
une sorte de pénétration apparente , c'est- 
à-dire y que les molécules , sans doute plus 
déliées y de l'un des fluides s'insinuent en 
{îartie dans les intervalles que laissent entre 
elles les molécules de l'autre fluide , de 
manière que le volume du mélange est un 
peu inférieur a la somme des volumes des 
substances qui ont servi k le former. 

» Nous avons une image seQsible de ca 



Digitized by VjOOÇIC 



'( i4o ) 

phénomène dans le mélange de deux sortes 
de grains, tels, par exemple, que le blé et 
le millet ;^t chacun conçoit clairement qu'en 
mêlant ensemble une mesure de Tun avec 
une mesure de l'autre , il est impossible d'ob- 
tenir deux mesures de mélange. 

» Le millet ne peut se loger dans les in- 
terstices que laissent entre eux les grains 
de blé , qu'en déplaçant l'air qui s'y trouvait 
d'abord ; d'où il suit que le mélange des deux 
grains ne peut avoir lieu sans donner nais- 
sance a un dégagement d'air qu'avec un peu 
de soin et de précautions on parviendrait 
facilement à rendre sensible , et qui doit être 
ci'autant plus considérable que la diminution 
de volume apparent qui naît du mélange est 
elle-même* plus grande. Ainsi, par l'ef- 
fet de la combinaison , non seulement il y 
a diminution de volume , mais il doit y avoir 
aussi diminution de poids , quoique dans un 
rapport de beaucoup inférieur. 

» Dans le mélange de l'eau et de l'acide 
sulfu^ique , c'est le calorique qui vient jouer 
le rôle que remplit l'air dans l'expérience 
que je viens de rappeler ; c'est lui qui se 
dégage de la comL^inaison ; et il manifeste 
la liberté qui lui est rendue ^ en élevant 
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momentanément la température du yasé et 
celle des corps environnans. 

» Poursuivons la comparaison , et suppo*' 
sons que la pesanteur spécifique de l'air ne 
soit pas encore connue; voici un moyen k 
Taide duquel on pourrait parvenir k la dé« 
terminer. Que Ton mêle ensemble des quantités 
de blé et de millet dont le poids et le volume 
aient été exactement et séparément déter- 
minés^ et que Ton détermine ensuite, avec 
la même exactitude, le poids et le volume 
du mélange ; il est évident que la diminu- 
tion de volume qu'entraînera la combinai- 
son représentera le volume de l'air dégagé , 
et que la diminution de poids représentera 
le poids de cet air ; en sorte que , si la di- 
minution de volume est , par exemple , un dé^^ 
cimètre cube, et celle du poids, un gramme^ 
on sera fondé a en conclure qu'un décimètre 
cube d'air pèse un gramme. On doit seu- 
lement remarquer qu'une expérience de cette 
nature serait d'autant plus difficile qu'elle 
exigerait que toutes les pesées fussent faites 
dans le vide, sans que néanmoins les grains^ 
soit séparés, soit mélangés, se trouvassent 
privés de l'air interposé. 

» L'expérience que je viens d'indiquer; 
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comme propre à déterminer la pësantetir 
spécifique de l'air , est, à peu de choses près* 
Hmage de celle par laquelle M. le Profes- 
seur M oscati pense s'être assuré de la pon- 
dérabilité du calorique ; mais si y dans son ex- 
périence, ce savant n'a pas rencontré les dif- 
ficultés que j'indique, il en a rencontré d'un 
autre genre dont il a su heureusement triom- 
pher« J'ai observé, en effet, que la combi- 
naison de Teau et de l'acide sulfurique don- 
nait momentanément naissance à une éléva-> 
tion de température , et on conçoit que 
de là doit nécessairement résulter l'évapo- 
ration d'une portion du mélange, laquelle; 
pour si petite qu'elle soit, ne saurait être 
négligée dans une expérience aussi délicate. 
Il devenait donc indispensable d'opérer a 
vaisseaux clos , et voici de quelle manière 
M. Moscati s'y est pris. 

Ayant rempli en partie deux cornues de 
verre, l'une d'eau et l'autre d'acide sulfuri- 
que , et ayant introduit le bec de l'une d'el- 
les dans le cou de l'autre, après avoir luté 
solidement l'appareil , il en a déterminé ezao- 
tement la température et le poids. Donnant 
ensuite au sytèmo des deux cornues le mou- 
yement nécessaire pour of^érer la combinai- 
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son des deu^ substances y le dégagement du ca- 
lorique s'est aussitôt manifesté -, mais ^ comme 
la matière des deux cornues lui livrait utl 
libre passage^ la température s'est bientôt 
rétablie au point où elle se trouvait avant la 
combinaison. L'appareil étant alors pesé de 
nouveau , il s'est trouvé un déchet d'environ 
i5 milligrammes. Or, s'il n'y a dans la na«» 
ture que la lumière et le calorique qui ne<puis- 
sent être coercés, il est évident que, puisqu'il 
n'y a point eu de lumière manifestée dans 
l'expérience , c'est uniquement au calorique 
dégagé que ce déchet doit être attribué. Il 
est essentiel au surplus d'avertir ceux qui vou- 
draient répéter cette expérience sans dan- 
ger, que les cornues doivent être assez épais- 
ses pour résister à la dilatation de l'air et à 
la force expansive de l'eau mise en vapeur par 
l'élévation de la température du mélange, 

» A peine^unc expérience si curieuse et 
si intéressante a-t-elle été connue de M, 
Dhombres , que ce physicien habile et la- 
borieux s'est empressé de la répéter. Après 
deux essais infructueux , mais dont le non- 
succès ne saurait surprendre , si Ton considère 
combien l'expérience demande de soins et 
d'attentions, il est enfin parvenu ; k très-peu 



Digitized by VjOOQIC 



(i44) 

près 9 aux résultats obtenus par M. Moscati. 

Ecoutons maintenant M. Dhombres nou 
rendre compte lui-mcme de son travail. 

« MM. les Rédacteurs de la bibliothèqi 
britannique rapportent y dans le numéro d' 
vril de cet intéressant recueil, une letti 
du professeur Moscati qui leur comrouniqc 
une expérience très - curieuse ; mais ilspen 
sent qu'il peut y avoir , dans les résultats 
-quelque cause d'erreur^ comme dans le 
expériences que le docteur Fordjce avai 
faites jadis dans le même but. Il s'agit d( 
la pondérabilité de la chaleur, et voici com- 
ment on Ta reconnue à Milan. On a p^is 
deux petites cornues de quatre à six onces 
' de contenance , on a mis dans Tune de Ta- 
cide sulfurique concentré , et dans l'autre 
de l'eau, et on les a soudées hermétique- 
ment ensemble. Après avoir pesé le tout i 
une balance très- sensible , on a mêlé peu \ 
peu les deux liquides ; il s'est dégagé une 
chaleur assez forte pendant l'opération, et, 
lorsque l'appareil a été refroidi à la tempe* 
rature qui précédait le mélange , on a trouvé 
une fois z centigramme et une autre fois 
1,5 ceht. de diminution du poids. « Gomme 
? nous ne connaissons^ dit M. Moscati^ dans 

» sa 
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» sa lettre à M. Odier , que la lumière et le 
» calorique qui traversent le verre , si l'ex- 
» périence réussit aussi chez vouS; je crois 
» que nous pouvons attribuer la diminution 
» observée dans le poids au dégagement du 
» calorique qui s'est échappé à travers du 
» verre. » 

» Cette expérience, dont on ne connaît 
pas l'auteur , fut communiquée à M. le pro- 
fesseur Moscati par Son Exe. le duc de 
Raguse, lors de son passage à Milan. Je l'ai 
répétée , et je m'empresse de communiquer 
mes résultats a l'Académie. 

Première Expérience. 

» J'ai pris deux petites fioles à médc'- 
cine y dont j'ai tiré et recourbé le cou a 
la lampe; je les ai remplies à moitié, l'une 
avec de l'eau commune , l'autre avec de l'a- 
cide sulfurique dont j'ai trouvé la pesanteur 
spécifique i,84325. J'ai scellé les deux bou- 
teilles ensemble , et je les ai suspendues et 
laissées demi-heure sous l'un des bassins de 
ma balance. Le baromètre était à 74^,75 
millimètres, et le thermomètre marquait 
:+*i7^. cent.; dans mon cabinet. J'ai pesé;^ 
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selon la méthode de Borda , cet appareil ^ 
et je Fai renversé , à différentes reprises, 
pour mêler ensemble l'acide et Teau. Il s'est 
fortement échauffé , je pouvais a peine te- 
niL* la bouteille pleine dans la main. J'attendis 
}iisc{ues au lendemain ; il me parut avoir re- 
pris alors la température de rapparlement 
qui était précisément j comme la veille , de 
•4-17**. Le baromètre était seulement o^i 
mill. plus haut, et j'observai une diminution 
de 0;Oo8 gram. dans le poids qui était de 
340,45 gram. 

Deuxième Expérience. 

» J'ai fait une seconde fois la même 
expérience avec des fioles' tant soit peu 
plus grandes, qui pouvaient contenir envi- 
ron 168 grammes d'eaù distillée : quoique 
j'eusse pris les mêmes précautions que la 
première fois , je n'ai trouvé aucune diffé^ 
rence entre les deux pesées. 

Troisième Expérience. 

» Taî pris un tube de verre épais , long d« 
la centimètres j j'en al usé les deux «xtrémi- 
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tes , chacune dans l'ouverture d'un flacon àe 

cristal , et je l'ai recourbé ensuite en forme 
de #^*N . En bouchant les deux flacons , il 
établit ainsi une communicailon entre eux. 
Un cordon , un peu plus long que le tube, 
est lié au cou des deux flacons ,- et sert à 
les suspendre lorsqu'on veut les peser. J'a- 
vais mis un petit thermomètre dans chacun 
pour en reconnaître la température. J'attri- 
bue le peu de succès que j'ai obtenu, au 
défaut de ma balance qui , chargée de cet ap- 
pareil et des poids nécessaires pour la met- 
tre en équilibre , accusait k peine 5 centi- 
grammes -, j'en ai voulu cependant donner 
une idée, parce qu'il pourra, peut-être, ser- 
vir à d'autres physiciens pourvus de meil- 
leures balances. 

Quatrième expérience» 

» J'avais une petite bouteille dont U 
panse est partagée par une cloison, mais qui 
n*a qu'un cou (i) ; j'y adaptai un bouchon 



(i) M. Skinner , chirurgien de la marine anglaise ^ 
puis commissaire près d*un dépôt de prisonniers dd, 
guerre établi k Aiais , avait imaginé ce moyen d'adouh 
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de crîstai qui le ferme parfaitement , mai^ 
qui n'arrive pas jusqu'à la cloison intérieure, 
de sorte qu'en renversant cette bouteille , l'a- 
cide et Teau , mis d'abord à part dans les 
deuxcompartimens, communiquent ensemble* 
Elle pesait vide 1 65, 760 grammes : avec 
Tacide et l'eau sépares , dont la tempéra-*- 
ture était +i5%5, j'ai trouvé son poids de 
33o;47S grammes. Le lendemain , le tber* 
momètre , placé près de la balance , était 
h +19^.; le poids avait diminué de près 
d'un centigramme; mais la différence de tem. 
pérature et une variation considérable dans 
la pression de l'atmosphère font que je ne 
peux pas compter sur ce résultat. 

» Admettons maintenant que ces expérien- 
ces réussissent toujours avec des instrumens 
plus délicats , il me semble qu'on peut en 
trouver une autre explication ; qu'il y a du 
moins des causes qui peuvent influer sur le 
résultat , et dont il est très-difficile de tenir 
compte : ainsi , par exemple ^ l'humidité qui 

nîstrer le gaz acide carbonique ; iV meUait un acîde vé- 
gétal dan^ Tun des comparlimens de cette bouteille, et 
de la craie dëlajée de l'autre côté ; le mélange se fai- 
•ait par ce mojen » et le gaz se dégageait dans 1^ gq^: 
•îer de celui qui avalait cet deux liqueurs à la fois. 
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peut adhérer sur la surface extérieure des boa* 

teilles lors de la première pesée , chassée 
par la chaleur qui se dégage intérieurement ^ 
peut; selon Téiat de Pair, ne pas se porter 
de nouveau sur le verre / et causer une lé- 
gère diminution de poids dans l'appareil. 

» Telle est la différence qui existe entre 
les recherches mathématiques et les expérien- 
ces de physique ; que, dans les premières^ 
à quelque degré de subtilité qu'on les élève ^ 
on parvient toujours a des résultats rigou- 
reux , tandis que^ dans les secondes, lorsqu'on 
parvient à un certain point de délicatesse^ 
il devieilt trop difficile de reconnaître l'in- 
fluence des causes accessoires, et de bien 
distinguer l'effet que l'on cherche, des er- 
reurs qui peuvent le troubler. Il ost à crain- 
dre que ce *ne soit la le terme qui arrêtera 
les progrès de la physique expérimentale , -^ 

et peut-être sommes-nous déjà près de ce 
point où , dans beaucoup de matières , on 
ne pourra guère aller plus loin. y> 

Un second écrit du même auteur a pour Surlamaliéa- 
titre : Noie sur la malléabilité du zinc y et^^^"^^ du zinc ; 
détidls du procédé employé par M. Goldougb j^J^^ 
pour le purifier. m 
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a La faculté , dît M. Dhomhres j que peut 
acquérir le zinc de devenir malléable, le 
rend d'un usage précieux dans les arts ; ré- 
duit en feuilles mincea , il mérite la pré- 
férence sur le cuivre , et le plomb , puisqu'il 
se travaille aussi facilement, dure autant, est 
plus léger et s'oxide moins que ces métaux. 
Mais toutes ces propriétés étaient connues 
des chimistes, et la malléabilité du zinc n'est 
pas, comme on Ta dit, une découverte nou- 
velle des anglais (i). L'application qu'ils en 
ont faite au doublage des vaisseaux , est peut- 
être la plus intéressante , mais n'est pas nou- 
velle non plus; en 1783, M. Guy ton vit 
couler, à Nantes, des tables de zinc des- 
tinées à cet usage (2). Il faut convenir ce- 
pendant qu'il n'était pas question de feuil- 
les laminées , que celle» doht parle M. 
Guyton , étaient coulées à peu près comme 
ces lames minces de plomb dont, on enve- 
loppe le thé et le tabac, etc. (3), et que 

(1} Lç Sage en parle dans le Journal des mines ^ 
pag, 395 , an v, Bergman dit que Van Swal a distillé 
du 2iînc en 1742» tom, ïl. pag. Sog, etc. 

(2) Bulletin d^ la société pour r encouragement de 
f industrie nationale , 7,® annëe , n.^ LU , pag. a63* 

(3) Ce procédé cjui est très-curîeux 1 se trouve décrit 
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le zinc en feuilles est peu connu dans le corn-* 
i|iercc ; tandis qu'on en vend^ ditron, ei| 
^^ngleterre de toutes les dimensions y qu'on 
en fabrique des vases et divers ustensiles 
de ménage, d^es tuyaux de conduite de dif** 
férens diamètres , etc. , etc. 

;> Nous avion^ d'excellens mémoires sur le 
zinc; nous savions qu'il pouvait s'étendre soqs 
le marteau ; et passer à la filière à certaine 
température; qu'à tel degré , il peut, au 
contraire , se pulvériser ; qu'à tel autre , il 
se sublime; mais nous manquions de détails, 
et il eii faut à un artiste. M. Colclough , 
notre associé , qui connaît parfaitement et 
pratique avec succès toutes les manipula- 
tions j tous les procédés des arts mécani-^ 
ques, vient de me communiquer celui qu'il 
a suivi pour se procurer du zinc pur et 
malléable. 

» Il a fait élargir, en forme d'enlonnoîr, 
l'extrémité a d'un canon de fusil ( fig. i ) , 
de cinq décimètres de long, et y a luté 
4in creuset acd percé au fond a. Dans 
ce creuset il en a placé un second conte-r 

I : — !—< 

dans les Annales des arts et manufactura 9 tonu ix | 
jpag. 5i» 
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nant da zinc de commerce , mêlé d*un sei- 
zième de son poids de charbon pilé. Il a 
fait quelques raies yï avec une grosse lime 
sur les côtés et au-dessous de celui-ci, afia 
que le zinc, en se sublimant, pût passer 
entre les deux , et descendre dans le canon. 
Pour cela , il faut luter un couvercle e sur le 
creuset extérieur , et prendre garde qu'il n'ap- 
puie pas sur les bords de l'autre, ou, par 
précaution , y faire quatre échancrures ff. 
M. Golclough avait fait faire un trou rond 
au milieu de la grille de son fourneau de 
fusion pour y placer un champignon de terre 
cuite , sur lequel il pose ses creusets ordi- 
Xiaires. Ce trou semblait fait exprès pour 
cette opération-ci. Il y passa le canon de 
fusil ab de manière qu'il plongeait, au-des« 
sous de la grille , dans un verre d'eau i. Une 
rondelle de tqle gk empêche les cendres 
d'y tomber dedans. Dix minutes après que 
le fourneau fut allumé , des bulles d'oxide 
de carbone descendirent dans Teau qui , une 
demi-heure après , commençait a bouillir : 
elle était alors opaque et grisâtre ; il fallait 
avoir soin d'en remettre dans le verre à 
mestire qu'elle s'évaporait, ou que le bouil- 
loqnem^t causé par le gaz , l'en faisait sor- 
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cir. Bientôt il entendit un bruissement; et 
vit des grains de zinc se rassembler au fond.f 
du verre. Tout fut passé dans environ une 
heure. 

3» Les grains différaient de grosseur ; le plus 
grand nombre et les plus petits étaient comme . 
des têtes d'épingle y il jr en avait quel- 
ques-uns gros comme de petits pois. Il les 
fondit ensuite y et en tira un lingot parfai- 
tement malléable. 

» Ce premier essai ayant bien réussi^ M. 
Colclough imagina un autre appareil d'une 
i^eule pièce , dont la fig. 3 est la coupe. C'est 
un creuset dont le fond est traversé par un 
tuyau de la même terre ah ouvert de part 
en part, qui s'élève , en dedans , un peu 
moins haut que le rebord cd dans lequel 
est luté le couvercle e , qui est alors quel- 
ques millimètres au-dessus de l'ouverture a* 
Ce tuyau y peut être assez prolongé en b 
pour plonger dans le verre, mais il risque- 
rait de se briser, et il est anssi simple d'y 
ajouter un bout de canon de fusil. On place 
le zinc dans l'intervalle fg , et on opère 
comme avec le premier appareil. 

» Ce procédé peut réussir aussi bien eti 
grand que dans un petit essai. J'ai cru qu'il 
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sijérîtaU d*étre recueilli par rAcadémie à 
cause de son importance et de sa simplicité 
qui le m^eltent à la portée de tout le monde. » 

Descripâion Plus d'un morceau déjà publié dans les 

di»n oarosj ^Jq^c^s ^ç ï'Acadénaie , d'autres encore in- 

cope; par M. i i • 

Dhambves. sérés dans des journaux accrédités, enfin/ 

le témoignage et les éloges des savans les 
plus recommandables^ ont dû apprendre aux 
physiciens et k ceux qui s'intéressent a leurs 
travaux , avec quel succès M. Dhomhres s'oc- 
cupe de la météorologie. II nous a déjà fait 
connaître plusieurs perfectionnemens ajoutés 
par lui aux inslrumens de sa scieliee favorite. 
Il vient maintenant nous faire connaître un 
nouvel appareil dont il veut s'aider dans ses 
recherches sur les variations de l'atmosphère. 
L'auteur va nous expliquer lui - même son 
Lut, ses moyens et les résultats de ses ten- 
tatives. 

« Dès rinventlon du baromètre , les phy- 
siciens cherchèrent ji rendre ses variations 
plus sensibles afin de mieux apprécier le 
rapport qu'elles avaient avec les changemens 
de temps. Descartes y Huygens , le docteur 
^ook, de la Hire , employèrent des liquides 
différens pesant l'un surrautre^etcombinèrenl 



Digitized by CjOOÇIC 



les diamètres des tubes et des réservoirs 
^ans lesquels ils les renfermèrent; de manière 
<|Ju*aTec le baromètre de Descartes , par 
4exemple , lorsque la colonne du mercure 
variait d'une ligne , Teau qui était dessus 
devait faire environ quatorze fois plus dç 
chenûn* Cet instrument était fort ingénieux; 
mais tous ceux du même genre sont très>dif- 
ficiles à construire ; il est impossible d'ea 
chasser l'air , et par conséquent , leur marché 
n'est pas constante. 

» Le baromètre à cadran , ceux dont le 
tube est incliné (i) , et qu'on peut facilement 
purger d'air par le feu , ont leurs défauts 
particuliers; ec les physiciens les ont rejetés 
comme les premiers avec les instrumens de 
simple curiosité. 

» Dans tous ces baromètres y comme l'on 
sait; les grandes variations sont plus étendues 

■■ ' i ■! ■ ■ ■ I II. Il ■ I I I ■ ■ I ■> 

(i) J'avais fait un baromètre incliné dans lequel le 
. mercure aurait pu parcourir plus de trois mètres au lieu 
de 4i millimètres , qui est la plus grande variation que 
}*ai' observée à Alais. J'en ai vu un autre beaucoup plus 
^rand chez M, Sarrasin à Bâie» La partie supérieure 
du tube suivait la corniche d'un corridor ; mais ces sor<* 
tes d'instrumens , curieux par leur singularité , n'ont de 
'précieux que le mercure nécessayre poar les remphr. 
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que dans le baromètre ordinaire ; mais les 
plus petites qu'on peut apercevoir avec celui- 
ci j Lien loin d'augmenter proportionnelle- 
ment j sont souvent irrëgulières ou nulles , 
et je ne vois point de moyen .pour y remédier, 
puisqu'en supposant ces instrumens sans dé- 
faut^ de construction et tels que les ont 
conçus leurs auteurs , la dilatation des liquides 
employés dans les baromètres composés , et 
l'inconvénient qui résulte de ce qu'ils se trou- 
vent, tour à tour , dans la même partie^du 
tube ; lé frottement qui a lieu dans le tube 
incliné du chevalier Morl^nd y dans le petit 
tube de D. Gassini et de J. Bernouilli, sur 
l'axe du baromètre a poulie , et dans l'engre- 
nage de celui du P. le Clerc y nuiront toujours 
k leur sensibilité. 

» Un simple tube de Toricelli,>rempli d'un 
liquide spéciGquement plus léger que le 
mercure, offre un moyen d'augmenter les 
variations barométriques , exempt du moins 
des inconvéniens dont je viens de parler; 
les difficultés que présentent la construc* 
tion et Fusage d'un pareil instrument , ont 
peut-être empêché d'en faire l'essai. Pascal 
. dit bien que les variations d*une colonne êCeau 
sont à Paris , à Clermont , à la Fant-dêr^ 
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VArhre et sur le Puy-de-Dôme^ d'un pied 

huit pouces lorsque Vair esJ chargé. Mais il 

y a apparence que ce résultat n'est que la 

traduction de celui qu'il :a obtenu des obser-* 

valions du baromètre ordinaire , dont la 

variation, dans les mêmes circonstances , est> 

dit -il j d'un pouce six lignes aux quatre 

endroits ci*dessus. (i) 

» L'eau pesant sept cent septante fois plus 
que l'air (2), et quatorze fois moins que le 
mercure, un baromètre qui en serait plein., 
devrait parcourir, dans ces pays, une échelle 
de 0,5 à 0,6 mètres; mais il faudrait aussi 
qu'il eût 1 1,5 mètres de long , et ce ne serait 
peut-être pas la son plus grand inconvéaient. 

5> J'ai employé d'abord l'acide sulfurique, eç 
j'ai diminué par la de près de moitié la lon- 
gueur du tube (3) ; mais cet acide en absorbant 
l'humidité de l'air deviendra plus léger avec 

(x) 7.^ et 8.® tables trouvées parmi les papiera dé 
M. Pascal , imprimées avec les Traités de Véquilibrm 
des liqueurs et de la pesanteur de la masse dç l'air ^ 
pag. 162 et i63. 

(2) Phys, mec* de Fischer , note de Biot , pagt igi 
"* <3) J'aurais pu le faire encore plus court en concei^- 
trant cet acide dont le poids est alov»^ 4'«ipr^^-SrU»iiy 
a^taS > l'e^u étant j. 
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]e temps ) et la même variation de sa colonne 
ne répondra plus à la même pression de' 
Tathmosphère. Remédierait-on à ce défaut 
par' l'emploi d'un autre liquide , il serait 
encore bien difficile de rendre comparables 
des instrumens de cette espèce. Je ne donne 
au mien , par conséquent , que le nom de 
Bnroscope (i). 

» Les belles expériences qu'on a faites sur 
le calorique rayonnant au moyen du iher-^ 
moscope , placent cet appareil avec les plus 
essentiels d'un cabinet de physique. Sans 
prétendre mettre ici en parallèle cette inven* 
tion de M^ le comte de Rumford avec le 
baroscope que je vais décrire^ je puis com^ 
parer l'effet des deux instrumens: le thermos* 
tope ne mesure pas exactement la chaleur^ 
mais il indique la plus légère variation de 
Sa cause , mieux que le thermomètre le plus 
sensible : c'est , comme l'appelle son célèbre 
auteur, un microscope du calotiqucYi^ colonne 
d*acide sulfurique que j'ai mis en équilibre 
avec une colonne de l'atmosphère , ne mesure 
pas non plus exactement sa pression ; je 
conviens de bonne foi de la supériorité d'un 

(I) B«j>«; gravitas ^ Xitûnlm yîdêa% 
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i>On baromètre ; mais si, comme j'ai' cru le 
■voir, le baroscope marche quelquefois, tandis 
que le mercure reste stationnai re , il in- 
dique alors des modifications de Tatmosphère 
qu'on n'apercevrait pas sans son moyen (i); 
et je puis espérer qu'il peut être de quel^ 
que utilité daa3 l'étude de la météorologie ; 
c'est ce qui m'engage à décrire cet appareil 
quoique encore imparfait , et à le faire con- 
naître à l'Académie avec les'observations que 
j'ai faites. 

» Le voisinage d'une verrerie m'a permis 
d'avoir un tube de 6,5 mètres de long ; j'en 
ai fait tirer plusieurs et j'ai choi3i Celui qui 
m'a para d'un diamètre le plus égal , quoi^ 
qu'il fût plus étroit que je ne l'avais demandé. 
J'avais fait préparer une règle de la même 
longueur qui devait lui servir de monture : elle 
a 0,06 mètres dé large , et o,o3 d'épaisseur ; 
au milieu est une rainure de 0,018 de pro- 

(i) J'ai remarqué plusieurs fois , la jtempërature étant 
la même, le baroscope monter de 3 ou 4 millimètres ; 
tandis qu'avec une loupe et un nonius très-bien divisé ^ 
je ne vojais aucun changement dans le baromètre. Cet 
effet dépendrait-il de Tadhérence du liquide contre le 
tube? Peut-on supposer que le mercure adhère plus qu» 
tacîde contre ie verpe ? 
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fondeur et de largeur ; une seconde règle 
moitié plus mince sert à couvrir le tube logé 
dans celte rainure^ elle est coupée de manière 
. à découvrir Téchelle , s'ouvre a charnière dans 
cette partie , et le reste est fixé par des vis. 

» J*ai cherché a connaître les imperfections 
de mon tube , en faisant promener dedans 
un. cylindre de mercure qui , à l'extrémité la 
plus large , occupait environ 4,75 centimètres; 
j'ai . reconnu qu'il diminuait insensiblement 
jusques près du tiers de sa longueur , qu'il 
y avALt ensuite , vers trois mètres du bout 
inférieur , un léger renflement , et que son 
diamètre y k peu près égal du 3^7 mètres 
au 6.®, s'élargissait un peu vers l'autre extré- 
mité d'où j'avais déjà coupé un bout d'en- 
viron un mètre ; de manière que l'intervalle 
où doivent se faire les variations barométriques 
est k. peu. près cylindrique. La colonne de 
mercure qui me servait de jauge était ^ dans 
le renflement dont j'ai parlé , k peu près de 
la. même longueur qu'au bout le plus large ; 
et son plus grand alongement n'a été que 
de 1,2 centimètres. Ceux qui ont fréquenté des 
verrerie's et qui ont vu faire des tubes , trou- 
yeront, j'espère, que j'ai assez bien rencontre. 

I» J'ai scellé à la lampe d'émaiUeur l'exticié- 

mité 
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( «6« )^ 
mué dont l'ouverture, était la pins étroite; 

€t j'ai ramolli l'autre pour tourner son ouver-. 

ture sur le côté ^ afin d'avoir plus de facilité 

pour le remplir et le plonger dans sa cuvette. 

» J'ai ajouté) dans le bas de la monture^ 
une petite caisse pour placer cette cuvette 
qui est en cristal a peu près de la forme de 
celles des baromètres ordinaires j plus hauto^ 
et cylindrique dans le milieu où s'applique, 
une échelle pour juger des variations de la^ 
ligne de niveau , et dont l'ouverture est 
assez large pour y plonger un ihermomàtre. 
Après qu'on a observé la température du 
bain , et ce qu'il convient d'ajouter a la liau-^ 
leur de la colonne ou d'en soustraire , on 
ferme le devant de la boîte crainte d'accidens, 

A 5)25 mètres au-dessus de la cuvette ^ 
commence Téchelle divisée en décimètres 
et millimètres; un second thermomètre est 
noyé dans la monture a cette hauteur; aprèf 
l'observation ) on couvre les deuiK instruniens 
pour les mettre à l'abri de Tair ambiant , 
de sorte que je puis assez bien estimer la 
température de la colonne d'acide sulfurique. 

9 J'ai donné une teinte purpurine h cet 
acide en y mêlant un peu d'orseille ; deu% 
jours après , je l'ai filtré à travers du verre 
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pilë : j*ai pris alors un flacon dont f ai trouvé ' 

le poids i3i^35 grammes- plein de mon acide, 
il a pesé 4^9*4^ grammes, bien lavé, de 
mâmièreque lemuriate de baryte n'en indiquât 
plus la moindre trace' ; et , rempli d'eau dis- 
tillée , son poids n'a été que de 287,75 
grammes. Avant de boucher le flacon dans 
ces deux expériences , je l'ai mis sous le 
récipient de la machine pneumatique pour 
en dégager l'air , et j'ai employé la méthode 
de Borda dans mes pesées. Le baromètre 
<et le thermomètre n'ont pas sensiblement 
variés pendant ces opérations : le premier 
était à 743,9 , et le second à -|-i6.* dans 
l'appartement ^ la pesanteur spécifique de la 
liqueur de mon baroscope est donc f^^ 
=1,842 13 (i). 



(i) La première fols que je voulus peser ainsi des 
liquides , je fus fort embarrassé pour remplir exactement 
mes flacons ; il restait toujours une bulle d'air sous lee 
bouchons. Je ferai peut-être plaisir à quelque amateur en 
indiquant ici le moyten fort simple que m>ppnt M. Col- 
clough , chimiste et mécanicien , résidant aux Vans. Il 
faut que le bouchon soit un peu long ; après Tavoir 
soigneusement usé Îl Témerî , on le taille en pointe ou 
en coin sur une meule , de manière qu'il ne ferme et 
ne touche 1% cou do flacon que dai\B 4 ou 6 millîmi 
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9 J'ai versé leDtement mon acide dans la 
tube , je l'ai renversé^ Touyerture en ^hAut'^ 
et j*ai frotté Textrémité supérieure de la 
monture sur un pavé mal uni , afin que 
Tébranlement que ce& petites secousses occa* 
sionaient au tuhe et au liquide qu'il ren^ 
fermait, en chassât les bulles d'air (i): je 
l'ai passé aussi sur un réchaud , mais je n'ai 
pas hasardé de le faire • bouillir , ce que je 
me propose d'essayer une autre fois* Je l'ai 
plongé enfin dans sa cuvette, et j'ai placé 
l'instrument d'aplomb dans i^on escalier , de 
manière que son extrémité inférieure toiiche 
les marches du premier, et que je puis faci* 
lement l'observer du palier qui est àu-dessus«r 

» Le hasard , ou pour 'mieux dire , les 
vicissitudes de l'atmosphère ayant amené mon 
))aromètre ordinaire à peu près à sa hauteur 
moyenne y j'ai tiré de la cuvette du baroscope 
un peu d'acide sulfurique qu'il y avait au<^ 
^ ■ ^ ' ' ' •• ■ ■ ^^ - 

de sa hauteur.. U faut prendre garde, «'il y a des trous 
ou des soufBures dans ce bouchon , de ne pat les mettre 
à découvert en lé^ taillant. 

(I) Cest de cette manière que la plupart de» mai<« 
chands-colporteujfd purgent d'aîT €« qu*ik appcUenI àttê 
laroinèirf » I 
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dessus de la ligne de niveau : la longueur 
de fA colonne était alors S,^'] mètres; mais^ 
en pesant de nouveau Tacide que je venais 
de retirer , je m'aperçus que son* poids 
avait diminué , sans doute , parce qu'il avait 
absorbé Thumidité. de l'air» Je supprimai 
le thermomètre plongé dans la cuvette que 
j'avais trouvé presque toujours d'accord avec 
le thermomètre de l'échelle y et je ficelai , sur 
son ouverture et sur le tube, un morceau 
de peau< Il n'était pas sûr que l'humidité 
eut également pénétré toute la longuetir de 
la colonne , et je ne pouvais plus la comparer 
avec celle du baromètre , en cherchant le 
rapport de leur pesanteur spécifique. Je 
pensai à vider le tube pour établir de nou- 
veau ce rapport ; mais c'est fort inutile, puis- 
que le poids de l'aoide sulfurique est variable, 
si l'on ne trouve pas d'ailleurs un moyen 
de purger le tube d'air , et d'en remplir 
plusieurs qui soient toujours^ d'accord dans 
des circonstances semblables^ 

» Les premiers baromètres dé mercure 
n'étaient pas des instrument eonj^parables ; ils 
rendirent cependant quelques services aux 
.météorologistes : aujourd'hui ces instrumens 
paraissent approcher du plus haut point de 



/ 
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perfection, comme la manière de les observer; 
tandis que tout serait à faire avec le nouveau 
baroscope.il faudrait être en ëtat d'apprécier 
Peffet de la dilatation de l'acide y de Tair , 
qu'il contient ^ de celui qui doit s'être réuni 
au-dessus , et des vapeurs élastiques qui 
peuvent s'y former d'autant plus facilement 
que la partie supérieure du tube est pins 
vide : il faudrait estimer l'adhérence du liquide ^ 
contre le verre , le frottement qu'il éprouve 
contre ses parois^ qui ne peut pas être égal 
lorsque la colonne s'abaisse , lorsqu'en remon- 
tant peu après, le tube est encore humide, 
et lorsqu'elle arrive dans des endroits où 
ils est desséché. 

. s> Je ne me flatte pas de surmonter toutes 
ces difficultés; mais j'éviterai, dans un second 
essai , une partie des défauts de construction 
de celui-ci, et je suis persuadé que quelqu'un, 
plus habile que moi, pourrait perfectionner le 
•baroscope et en tirer un meilleur parti. Je 
puis du moins conclure du peu d'observations 
que j'ai faites , qu'il mérité parfaitement son . 
nom, puisqu'il nous montre les plus légères 
modifications de Tatmosphère. » 

Jje tableau météorologique annuel dont TableaydM 
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observations M. Dhombres enrichît iio$ Notices, trouve 

mëtëorologî- Jci naturellement sa place. Il sektait superflu de 

ques ai es ^^^ aîotfter sur Tezactltude de ces observa^ 

Alaisen loii , ' 

fSLtM.Dhom" ^îcins et sur les notes qui les accompagnent. 

ires* Elles ont un meilleur garant que notre as- 

sertion dans les talens de leur auteur. Re* 
marquons seulement que la persévérance 
d*un pareil travail augmente incessamment 
âon importance , crescit eundo. Nous pour* 
rons dans quelques années avoir ^ pour la 
météorologie de notre contrée^ une base 
solide y un point fixe de comparaison , qui 
nous ont manqué jusqu'à présent. 

« Nous avons déjà , dans plusieurs ouvra-^ 
ges , d'excellens préceptes sur la manière de 
faire le^ observations météorologiques; M. 
Ramond vient de compléter cette partie de 
)a physique , par l'instruction élémentaire et 
pratique qui accompagne la nouvelle édition 
de ses savans mémoires (i). 

3> Si, comme tout le monde en convient, 
un mode uniforme de recherches et sur-tout la 
eompararbilité des instrumens sont absolument 
nécessaires pour que la météorologie fasse 



(I) Mémoires sur la formule barométrique de, la 
mécanique ciUstê ^ etc.^ vci-l^.% i8ii. 
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quelque progrès ^ les nombreux tableaux 
4'observaiioQ$ qu*on a publiées en contîen* 
nent bien peu qui puissent être employées 
utilement. Comment comparer, en effet; je 
ne dirai pas des observations faites en divers 
lieux, à des heur^ différentes , avec des ins- 
trumens sur lesquels on n'a aucune donnée , 
mais les résultats obtenus par le même ob- 
servateur avec un baromètre que je sup- 
.pose parfait et à siphon , si on ne réduit 
]pas sa hauteur a la même température ? Cha«« 
cun sait que c'est impossible y chacun con- 
naît aujourd'hui le moyen d'y remédier, e( 
.personne ne l'emploie. L'exemple de plu* 
sieurs observateurs, recommandables m'avait 
entrbiné; mais je sentais cependant qu'on ne 
pouvait s'entendre en négligeant cette cor- 
rection, et je n'ai jamais observé mon ba<* 
romètre , sans, noter en mjâpie temps le de-i 
gré du thermomètre placé k côté ; ainsi je 
pourrai toujours réduire la hauteur du mer- 
cure comme l'indication de mon hygromètre 
à telle ou telle température. 

30 J'observais le baromètre au lever du 
soleil , à iDJiàip et au coucher du soleil , 
et , comme beaucoup de Inétéorologis- 
ies^ je prenais pour sa moyenne hjiuteùr^ 
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la moyenne des go ou 98 observations de 
cKaqoe mois. Je sens qu'il n*y a aucun rap« 
port entre les variations barométriques et 
deux des époques (}ue j^avais choisies; mais 
la moyenne de midi est regardée ^ par M. Ra- 
mond, comme une expression suffisante de 
la moyenne pressidn atmospliérique corrigée 
de la variation diurne; et^ dans le tableaa 
ci-joint, je présente, pour chaque mois et 
pour l'année qui vient de finir, la moyenne 
des observations faites à midi seulement» J'ai 
remarqué que la moyenne de cette année 
est sensiblement plus considérable que celle 
que j*ayais déduite de mes observations des 
huit années précédentes. - 

3» J*ai noté le maximum et le minimum du 

baromètre, on peut être curieux de connai^!- 

tre les variations de cet instrument, comme 

la plus grande et la moindre chaleur, le 

plus grand ou le moindre degré d'humidiié/ 

de Tair. J'ai fait la correction thermométri. 

que sur le maxiniuin et le minimum de Tannée 

^eulementy j*ai cru superflu de ramener ceux 

de chaque mois a une température uniforme. 

> J'ai continué d'employer les anciennes 

graduations afin que l'on pût comparer mes 

tableaux précédens avec celui^i , le dernier 
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qae \e rédigerai de cette manière , ^t }'ai ajouté 
dans une colonne séparée la moyenne '^hau- 
teur du baromètre à midi, exprimée en mil- 
limètres^ et réduite à ia^5 centigrades. Je 
21'ai pas corrigé Faction capillaire , mais 
il suffira de dire que le tube de mon ba« 
romètre a environ 6;4 i^iUio^ètres de diamè- 
tre intérieur , ppur que Ton puisse assez 
sensiblement estimer sa hauteur absolue. 

» J'observais . l'hygromètre aux heures où 
il indique ordinairement le plus et le moins 
d'humidité sensible , et a midi. Cette der- 
nière observation seulement étant accompa- 
gnée de celle d'un thermomètre , je puis 
xn'en servir pour ramener Thumidité moyenne 
de midi au* même degré. La troisième co- 
lonne, qui présente le médium de rhygro- 
mètre a midi « ne peut pas faire cannaître si 
rhumidité absolue de Tajir a été plus pu moin^ 
considérable pendwt tel ou tel mois , puis- 
que cela dépend de sa température. J'aj 
ajouté une quatrième colonne à mes obser-^ 
vations hygrométriques , dans laquelle j'ai 
réduit les résultats delà colonne précédente à 
ja**,5 centigrades.. On y voit d'un coup d'œil, 
par exemple I que le mois d'avril est celui 
Qji Tair fut le moins cha];;gé de vapeurs aqueu^i 
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BBSf comme celui OÙ rhumidïté sensible fut 
la moins considérable ; que celle ^ci p^* 
rut la plus forte de Tannée pendant le 
mois de mai , tandis que Pair fut réellement 
plus chargé d'humidité en juillet. Je trouve, 
en effet , que , pendant ce dernier mois , 
le baromètre étant à 752^75, le thermomè- 
tre à â7°,38, et Thygromètre: à 71^,3, tin 
mètre cube d*air devait contenir environ i4 
grammes de vapeur aqueuse, et qu'en avril un 
pareil volume n'aurait pesé que 5,7 grammes! 
» La quantité de pltiie tombée cette année 
surpasse d'environ 27 centimètres ( lapouces) 
celle qui tombe année moyenne (i). Le 19 
septembre je mesurai 88,3 milh (3 pouces 3, 1. 
25 ) d'eau y et le lendemain matin 64, i mill. ( n 
pouces 4, 1* 5 ) ce qui fait i52,4 mill. ( 5 pou- 
ces 7, 1. 75 ) pour les vingt-quatre heures. Une 
fois seulement , depuis que j'observe ^ j'en ai 
trouvé une plus grande qnimtité tombée dans 
cet intervalle (2). Jusqu'idi j'avais vu que la 
pluie tombée pendant la nuit surpassait celle 
tombée pendant le jour , c'est le contraire 

* ' . ■ ■■ ^ 

(1) En 1808 il en tomba i décimètre de plus. 
(2} La pluie du 36 octobre 1808 ou â0 la nuit saî*; 

J^nlc = i6a miU« = 6 p* 



Digitized by VjOOÇIC 



( i7« ) 
cette année ; ce qui provient en Bonne punie 

des fortes averses de septembre et d'octobre^ 
V Les 19 et 20 septembre le Gardon gros*- 
6Ît d'une manière extraordinaire , inonda toute 
la campagne y et entra dans la partie basse 
de la ville d'Alais. La pluie tombait par tor- 
reils dans les montagnes voisines ; tous les 
ruisseaux débordèrent et firent un dcgat af- 
freux dans les environs. J'ai toujours noté 
dans mes tableaux les crues considérables de 
notre rivière, quoique ce ne soit qu'un ob- 
jet de curiosité. La hauteur oii elle par- 
iaient ne peut être appréciée que par ceuîç 
qui connaissent les localités ; un décimètre 
(de plus ou de moins, qui ferait peu de chose 
dans une rivière encaissée , fait une quantité 
bien considérable d'eau , lorsqu'elle couvre 
une plaine de plusieurs kilomètres carrés , 
comme cela a lieu dans ce pays. Ces der- 
nières inondations sont les plus considéra- 
.hles que nous ayons éprouvées depuis celle 
d'octobre 1795. 

>» Le ôD ^ vers cinq heures et demie du 
matin, le Gardon,- qui avait diminué dans 
là nuit , grossit de nouveau , et s'éleva o,5 
•met, plus haut que la veille au so'vt (i). Veut- 

(I) La crue de 1 jgS /surpassa c^lie-ci (f environ 1,3 nw 



Digitized by CjOOQ iC 



1 172 ) 

on tin exemple de la vitesse avec laquelle 
croît notre torrent ? On prétend qu'à qua- 
tre heures du matin on voyait te gravier à 
découvert dans quelques parties de son lit 
couvert bientôt après de plus de deux mètres 
d*eau : j'ajouterai que , le 18» un ^fant 
aurait pu guéer presque partout. 

» Mes observations des vents ayant le dé- 
faut de toutes celles faites dans les pays, de 
montagnes 9 je n'indiquerai, dans ce tableau, 
que le vent dominant. 

• » L'état du ciel et les observations particu- 
lières dont on tient note journellement , mon-r 
trent le rapport de l'atmosphère avec la niar- 
che des iustrumens météorologiques. Mais ^ 
dans la récapitulation qu'on fait à la fin d'un 
mois ou d'une année , le nombre, de beaux 
jours ) de jouTs de pluie ou de vent, ne pré- 
sente que bien peu de liaison avec les maxi* 
inum, minimum et médium des baromètre , 
thermomètre , etc. Cependant ces résultats 
peuvent être de^ quelque utilité pour connaî- 
tre le climat d'un pays ; rédigés d'une même 
manière y on peut comparer ceux d'une année 
avec ceux de la précédente , et, peut-être y 
pourra-t-on un jour en tirer quelques présagat 
€ur la température des annéer suivantes. 



V 



Digitized by VjOOÇIC 



( ,73 ) 
Je terminerai cet article par quelques no- 
tes sur Tétat de l'agriculture et les récoltes 
de cette année. * 

. » Lie mois de janvier fut assez froid; maïs 
il n*y eut que deux jours de gelée faible en 
février , et le mois de mars fut superbe. Les 
blés s'annonçaient bien ; la végétation était 
trèsr avancée, et les arbres fruitiers fleurirent 
plutôt que de coutume ; mais nous éprouvât 
nés en avril quelques giboulées qui en arrê- 
tèrent le progrès; lès jeunes pousses des arbres 
mal abrités et les sommités des branches des 
oliviers^ ressentirent de ces froids arriérés. Il 
n'y eut<{ue sepr jours de pluie en mai ; mais elle 
ne cessa pas un instant du i5 soir au 19^ 
ee qui contraria, beaucoup l'éducation deis 
vers à soie; les magnaguièrs les plus pré- 
Toyaiis ne riecueillent de la feuille que pour 
un jour d'avance au plus (1) ; aussi ceux 

(i> Ceux qui ne conhaîssent pas Fëducation de ces 
insectes, ne seront pas peu surpris d'apprendre cotel-* 
bien ils . consomment de nourriture dans leur dériver 
âge : îl faut tous les jours 88 mjriagrammes (18 quin- 
taux ) de feuille pour une éducation de 3 hectograln- 
mes ( 10 onces ) ; il j en a sans ' doute beaucoup dé 
pli^ petites ; mais il* 7. en a ^^} de bieA pluf con- 
«décable^ d/V» ce pajs. 
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dont les insectes n'éprouvèrent pas une mue 
à cette époque , furent' - ils obligés de 
les jeter; la perte fut d'autant plus grande^ 
qu'on était vers la fin de l'éducation. Les 
vers à soie qju'on voulut conserver manquant 
de nourriture , lorsqu'ils en avaient le plus 
grand besoin , ne firent que des cocons bien 
légers, et ne payèrent pas la* feuille qu'ils 
consommèrent. 

' 31 Des pluies et des brouillards survenus 
pendant que les épis étaient en fleur , en 
firent avorter une bonne partie , la sècbe-^ 
resse et lès vents en empêchèrent une autre 

^partie de mûrir, et la récolte a été très-» 
médiocre. Les mêmes causes portèrent pré- 
judice à nos vignes. La récoke d'olives a 
été très-abondante ; les châtaignes et les 
pommes de terre ont assez bien réussi, et 
nous aideront à supporter la rareté des grains* 
» Novembre et décembre ont été extrê* 
mement doux pour la saison; lé i3 novem- 
bre matin , il gela sur la Lozère pour là 
première fois de cet hiver; et les 2^, 28 
et 29 sont les seuls jours du même mois 
où nous ayons vu un peu de glace à l'om^ 
bre aux environs . d'Alais. 

V Les moyennes de midi du baromètre efe 
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de rh}Fgromètre sont les seuls changemçns 
essenlîels que j'ai pu faire à mon tableau de 
1811 ; mais j'espère que celui de Tannée qui 
commence renfermera un plus grand nom- 
bre de résultais intéressans. M. Ramond a 
bien voulu me doi^ner son , ouvrage , et j'ai 
mis aussitôt ses instructions en pratique ; avec 
un aussi excellent guide , les secours que 
je dois à plusieurs savans de ses confrères, 
des instrumens bien comparables (i) , beau- 
coup de persévérance^ des soins minutieux 
çt le zèje dont je me pique , j'ose croire que 
}e puis obtenir de bonnes observations.» 

Enfin ^ nous devons au même Académi- fiapport de 
cien un rapport fort intéressant , et qu'il cou- ^- ^^«m^re* 
viept de faire connaître en détail , a raison ^^ j^^ Mollet 
des faits qui y sont contenus , quoique Fou- relatif à la pro* 
vragequi en a fourni l'occasion soit public. *^^V^" ^® j* 

« Il y a bien de découvertes dont on ne j^ chaleur par 
connaît pas le véritable auteur. Dans les scien- Teffet de b 
ces cpmme dans les arts mécaniques, dans les ^^^f^^^}^^ 



(ij Uéié pas^é', je comparai mon baromètre de For- 
fin , le thermomètre qu'il porte et Ton de mes ther-* 
momètres. libres I avec les in^rumens de M. Rampnj 
qvi $9nt.4:aççor{l avc^ ceux d.e l'observatoire impérial 
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lettres même , tel profite souvent de Vouvrage 
d'un autre , en recueille l'honneur ou Tavan* 
tage , sic ^os non 9ohis. Pour éviter cet in- 
convénient y pour assurer a ses concitoyens 
la priorité d'une expérience intéressante , M. 
Mollet ; doyen de la faculté des sciences de 
Lyon , vient de publ^r un Mémoire sur deux 
faits nouveaux : tinjlammation des matières 
combustibles \ et V apparition d'une 9ive lu-^ 
mière obtenue par la seule compression de 
tair. Cet ouvrage aurait du paraître , comme 
il l'avoue, lui -même, il y a sept ans. On 
ne peut plus , en effet , annoncer comme 
nouveaux les phénomènes qu'il décrit ; tous les 
journaux en ont parlé, tous les livres de 
physique récemment publiés les expliquent, 
tous les amateurs de cette science les ont 
TUS y et les briquets pneumatiques sont pres- 
que d'un usage vulgaire ; mais M. Mollet as« 
sure que « des physiciens ont paru ignorer 
» l'origine et les auteurs de cette bellp ex- 
» périence. Des écrivains du plus grand mé« 
31 rite j dit-il , en .ayant parlé sans dire un seul 
i> mot, ni du lieu oii elle avait pris naissance, 
» où elle avait été constatée , analisée , ex-* 
» pliquée , ni des personnes qui avaient sa 
» la perfectionner ^ et qui l'avaient fait cotfy 

» naître; 
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» naître ; j'ai cru qu'il cotivenait^ autant pônr 

« éclairer les physiciens de tous les pays -, 

» que pour nmts assurer la gloire de cette 

» découverte ; de publier un mémoire où les 

» faits sont racontés dans la plus exacte 

» vérité. » . * 

» Je puis me dispenser aujourd'hui de 
suivre M. Mollet dans la description des ap* 
pareils, le détail des eipérieèces., et Viex-> 
plication qu*il en donne. Je c<mstaterai seu^ 
lement ici comment et pair qui nous eon» 
naissons les effets curieux produits par la cojn* 
pression. 

» L'air condensé dans un récipient , celui 
qui rentrait sous une cloche où Ton avait 
fyii le vide , faisaient monter le thermomètre 
de quelques degrés* Mais ce n^est point en 
partant de ces données , qu*on a rendu l'air 
lumineux et capable d'allumer. les combus<- 
tibles ; un ouvrier de St-Étienne avait aperçu 
de la lumière au bout d'un fusil à vent qu'il 
tirait dans l'obscurité ;%quelque teitaps après^ 
il s*aperçut que des morceaux de linge > 
qu'il employait pour boucher et nettoyer la 
pompe qui sert à charger ces fusils , avaient 
été noircis, et brûlés. Ces effets, dus au ha-*^ 
êàtàp jetaient; peut-être^ oubUés si quel^j 
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tpCxsn de plus' intelligent ne s'en était ocr- 
l^upé^ et MMi Einavd, H^eà^tGensouI, de 
Lyon, es^yèrentfces:«xpérîe«ices dès tf^Cils 
les connnrent r la .pcemière ne* réussiti pas , et 
personne que je sache n'a reviV tsette étin« 
celle observée au bout du canon (i). Mais 
ils répétèreiit avec succès la seconde , et 
enflammèrent différentes substances par la 
eompres&idndiertaii:;et M^Môllet, léurcoopé- 
rar^ir, cotemuni^nâ^ C^és reftliliats; à lltistitut 
rtEit^ la fin ^; iSiâ. Ce sont les mêmes phj* 
siciirns ifqi > les premiers , tnrienx de voir 
ce qui se passait dans l'intérieur de la pompe; 
tnj^Qerënt dV;* mastiquer ; sut le bouchon 
ii^callique -qui Ta fermait' , ^un morceau de 
Wrre a t hivers lequel'- iki dpetçurent 
tÊùe* lttit)ière "vive au moment dur refoule- 
ftiôiit' ^dtt^^ pis tons sans qu'il y» eût ancuU 
corps combustible- dans la po'mpe: -'ajoutons 
encore ^ue c^^t un fondeur lyonnais qui a 
Paginé ^ tes p^etiis' briqueii pour lesquels 'il 
a' pris uiï bi'evet) (is) ; ei^'qu'un amateur dtl 

f ■ ■ . 1 I I •) M il * ■ ■ ^ r . ■ { I n ■ . j . ' \'m 

j i(i) O^ pf^ëte^d <}u^ M* Fletçlier avait fait la mênie ob- 
l/ervatîon en Angleterre , avant, roiiv/îer de St-Etlenne. 
( Journal on natural phylosophy liy Nichohon. ) 

(2) CW M; Dumotin, ingénieur en* înslrùmens' de 
(hjaique'y rite dCi'Jàrdiiiet / àl'Pajis^ qiii^ le prenitois 
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même pays /a substitué àrTainadoii dis Ji<H 

;tîtes mèches qui â'allument toutes seuW: 
-ft ainsi,. clîl.M« Mollet > c'esV idans le.H^a 
,y$ même d'où cette expétienoe est soriie ^,^ 
,» où la véritable . théoriq ep à ëté.donné^)^ 
;• qu'elle a ëté'ameuée. aarplus haut degcié 
t» de simplicité et de pérCeet^on/»» '' 

» M. Mollet. lie ' parlé- 'pas- de la^ forma- 
-taon^de Teau par la compression d'un mé- 
lange d^hydvôgène et.d'oxigèse > dans ks frç^ 
iportions requises. Cette expérience ' est dub 
«à-M. Bibt qui çn avait prévu Feffet> et pense 
2q\Voa pourrait ! probablement former de la 
.même manière y sans anoun agent étranger^ 
toutes les combinaisons gazeuses qui deman- 
-denl: upe^*<é!évation de température^ Cette 
identité de résultats lui suggéra une idée 
neuve qu^it soumet au jugement des physi- 
ciens , et que je crois devo?r rapporter ici. 
*M. Berthollet a déjà fait Vçir que l'électri- 
cité comprime led molëlJÛles des corps soU'» * 

■ ■•- ' '■- ■ — 

chercha k réduira la capacité de la pompe et la qtiân« 
titë d*air nécessaires pour cette expérience. C'est lui qui 
a imagine et construit les premiers briquets pnèumi^ 
tiques j et donné au public ce moyen ti:it$^owxuA$ 
et très-curieux da 9q procurer du feU| • ' ,; 
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mis 1 son action ; elle traverse Tair arec nna 
titesse telle que ses particules ne peuTent 
reèuler assez vite pour se soustraire k sa corn» 
jpression: il est donc impossible, dit M. Biot, 
qu'elle ne dégage pas de la lumière de Pair, 
puisque nous parvenons bien à en dégager 
par une ^compression moins rapide. Nous 
sommes ainsi conduits à voir, ^ans rétincelle 
électrique, un résultat purement mécani- 
que de la compression. Lorsqu'on . soumet à 
rétincelle électrique^ ajoute-t-il, des gaz non 
susceptibles de se combiner, ils reviennent^ 
après chaque explosion, à leurs dimensions 
primitives, et reprennent aussitôt, dans cette 
dilatation, toute la chaleur qu'ils avaient 
d'abord dégagée ; de sorte qu*tl ne peut ré- 
sulter, dans leur constitution, aucun chan- 
gement durable. Cette lumière que l'élec*^ 
tricité dégage des gaz , elle la 'dégagerait en^ 
^ore des gaz les plus raréfiés k cause de sùn ex- 
trême vitesse : élH doit la dégager des 
vapeurs mêmes , lorsqu'on opère sous le ré- 
cipient de la machine pneumatique ou dans 
le vide de Torricelli; mab l'augmentation 
instantanée d'élasticité qui* en résulte ne peut 
. être aperçue k cause du peu de densité du 
milieu y tandis qa'eUe devient sensible dans 
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Ife thermomètre de Klnnersley. Si cette ïAée 
est vraie , elle tend à diminuer considéra-* 
Uement^ comme l'observe ce savant , le nom- 
bre des hypothèses que Ton a déjà faites 
ou que Ton pourrait faire sor rélectricitér 
Le mémoire de M. Biot , lu d'abord a Tins-* 
titut, fut imprimi dans le u.® du 3o ventôse 
an XIII, des Annales de chimie ^ et cité par- 
tout; puisque M. Mollet n'en fait aucune 
mention, on ne doit pas attendre qu'il parle 
des Recherches de M. Dessaignes sur la phos^ 
phorescence des corps , qui ne furent pu* 
hliées que l'année dernière. Ce ne iera , 
peut-'étre , pas hors de propos d'en indiquer 
ici le résultat : ce physicien a prouvé que 
Teau et tous les liquides peuvent devenir 
lumineux en les comprimant dans un ap- 
pareil qu'il décrit; la fleur de soufre, le 
sulfate de magnésie , le nitrate de potasse , 
Toxide de manganèse , le mica , le charbon, 
la craie, la chaux, etc., traités comme les 
.liquides, sont aussi devenus lumineux, et 
il pense que tous les solides pourraient le 
devenir. U a pareillement dégagé de la lu» 
mière de différens gaz , et il cherche à prou» 
ver que cette lumière ne provient ni do 
.vej^e dont est formé son corps de pompe » 
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m^ de rélectricâté ; mais qu*elle est due au 
rapprochement des molécules des différens 
corps solides, liquides ou fluides élastiques 
fur lesquels il a opéré ; et il tire de ses ex- 
périences des conclusions très • importantes. 
» On pourrait encore rappeler ici les ex** 
périences de M. Berthollet sur la chaleur 
produite par le choc et la compression ^ in- 
sérées dans le tom. ij des très-intéressans 
Mémoires ^Ârcueil, 

. . 9 M* Mollet répondra sans doute aux re* 
proches qu'on pourrait lui faire , que le mé- 
moire qu'il a fait imprimer en 1811 , est tel 
qu'il le lut à Tacadémie de Lyon en i8o4; 
mais b manière dont il a traité les premiers 
phénomènes dus à la compression de l'air ^ 
les explications qu'il* e^ donne, nous fei^nt 
toujours regretter qu'il n'ait pas Voulu &ire, 
comme il Taurait pu , un traité- complet sur 
cette partie. » 

' • . • "^^ ♦ .» . 

Eiaaisurune M. Blaud , àocx^wv en médecine à Beau« 

nouve e oc- ^^j^g et membre ordinaire dç l'Académie, 
tnne des diver- ' ^ ^ ' / * 

•es consiitu- 1*^^ ^ P*y® ^^^ tribut par un lo^portant ou- 
tians ph^^sîques yrage ayant pour titre : E^sfli'sHr ufie nou^ 
Pw.m!ÏÏS ^fM^ ^oc^ri^^A^f direr^ôf çonstimion^ fiky 
sj^ue^ de l'frojnrfjc. , . . . , 
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L'étendue. de Tecnt de M. Bldudxïe itouâ 
perrpet pas 4^ le. faire ^connjaître dans taue^ 
&es détails , et. c'e^t à regret que nous noiA. 
renfermons dans une noilce succincte. • , 

L*au^eur nous montre d'abord, dans son.in- 
troduction,le vague etrinceriitude des ancieni^ 
dans tout ce qu'ils ont écrit sur les tempéra^ 
mens. Les modernes ne lui parai/ssent guèriesr 
plus heureux. J^ljette iinx^oup d'oeil rapide sur, 
les d«>çtripe$w de Galien, de Stahl, de Boë- 
rhaaveet de.lVL.»Husson. C'est sur-tout d^ijs 
les appUpations pratiques qu.e leurs systèq^es 
lai. semblent vains et inutiles. 

Pi La consjtitutipngénérale^ de l'homme, con* 
tînue 1\|, ÇlaudfSe compose de plusieurs cons- 
titutions p^rlipUes ou organiques , et cet étaÇ 
moyen du corps que l'on nomme tempérament ^^ 
est le résultat de tous les rapports qui lient 
entre eux tous les organes. Mais cet état moyen 
ou ce tempérament échappe à. noç sens comme 
le^. rapppris organiques qui le déterminent y ou 
plutôt il n'est .luirméme que .l'état particu^- 
lier de ces organes modifiés dans leurs fonc<^ 
tions les .nn^ par les autres j et il n'y a rçel> 
lement' d'évident pour ;ious, dans;.re]ïsem7^ 
ble des . phénomènes vitaux, que les consti-i 
tutions partielles. Gela est si vrai que^ dan^. 



Digitized by VjOOÇIC 



(fS4) 
la description des divers lempér&meiis don-* 
née par les auteurs, ce sont toujours les cons* 
titutions organiques qui en forment les ca^ 
ractéres; 

V Cette manière de considérer les tempes 
ramensy qui est de la plus grande utilité 
dans la pratique de la médecine , puisqu'elle 
nous démontre évidemment Tétat particulier 
des organes sur lesquels nous devons diriger 
nos vues curatives , va prendre plus de clarté 
et de développement par ce qui suit. 

» L'organisation de l'homme se compose 
de plusieurs systèmes élémentaires qui , par 
leurs combinaisons diverses , forment tdos 
nos organes. Ces organes sont régis par des 
lois particulières, inconnues dans leur nature ^ 
et dont les effets évidens s'appellent pro" 
friéiés vitales , .et déterminent ^ toutes nos 
fonctions. 

» Les systèmes élémentaires sont i.* , te 
système dermoïde ou l'enveloppe extérieure 
du corps : il établit des rapports de sensi- 
bilité trés^nombreuz entre rhoinme et les 
corps extérieurs , il sert à une exhalation et 
à ' une absorption essentielles à la vie ; a/ 
h\ système pileux \ 3.® le système muqueuxx 
il prend naissance aux ouvertures extérieures 
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da corps ou il se confond avec la pean » et s*^ 
tend sur la surface intérieure de toutes les 
cavitës qui doivent être parcourues par des 
substances extérieures ou par des- fluides des- 
tinés a être rejetés au dehors. Il tapisse lin- 
tériexir des narines , de la bouché, des 
voies aériennes y du pharynx, de Fœsophager 
et du reste du tube i^limen taire , de la ves« 
sie et des voies urinaires', de la matrice , 
du vagin ^ etc : il produit dans ces diver- 
ses cavités un fluide muqtieux destiné à les 
préserver du contact trop irritant des subs- 
tances qu'elles doivent contenir ; 4** le sys^ 
tèmâ cellulaire i formé d'un assemblage infini 
de petites cellules remplies de sérosité ou de 
graisse, enveloppant tous les organes ; les iso- 
lant, les soutenant, et en facilitant les mouve- 
mens par la laxité et l'élasticité de son tissu ; 
5.* le système nerveux , partant du cerveau et 
des ganglions qui en sont les centres , distri- 
buant la sensibilité et la contraciilité -, 6.^ 
le système, musculaire , destiné à déplacer le 
corps ou à mouvoir seulement quelques-unes 
de ses parties; 7.** le système osseux , formant 
la charpente de l'organisation , soutenant tou- 
tes les parties, et renfermant les organes les 
plus essentiels à la' vie j 8.^ les systèmes 
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^ynot^iolf cartilagineux ^ fihreuao ,. filro -car- 
tilagineux , facilitant le$ mouvemens 4es le-, 
yiers osseux , en déteriuiDant la direction ,. 
en bornant l'étendue , et assurant la solidité 
des articulations ; 9.^ le sysième^ yasculaire à 
^ang rouge ^ dont le cœur est le premier 
mobilp, distribuant le sang artériel; 10.^ Iç 
système capillaire général ^ recevant ce fluide 
des artères et le portant à tous les organes^ 
11.^ le système yasculaire à sang noir ^ rap- 
portant au cœur et aux poumons le sang 
noir, résidu de la nutrition; i3,° les sys* 
tèmes exhalant et absorbant \ le premier nais* 
sant des extrémités artérielles et s'ouvrant à 
la surface extérieure de la peau , à la sur^ 
face intérieure des diverses cavités, et dans 
rintérieur des organes ; le second partant de 
la peau et de toutes les parties intérieures 
du corps, et versant les produits de son ac- 
tion dans le système vasculaire à sang noir; 
i3.° le système glanduleux , jouant un des 
plus grand^ rôles dans l'économie par la pro- 
duction de la salive^ de la bile , du suc 
pancréatique , des urines , de la liqueur sé- 
minale, etc.; 14.^ enfin ^ le système séreux y 
disposé en larges membranes en forme de 
sacs sans ouvertu^re; enveloppant de sps re- 
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j^lîs les organes les plus essentiels à la vie, 

lubrifiant leurs surfaces , et facilitaAt leurs 
i^ouvemens. 

y Deux propriétés se remarquent dans Tac-, 
lion des divers systèmes que nous venons 
d'énuniérer ; ce sont la sensibilité et la con^, 
iractilité. Toutes ^ les fonctions de Torgani^ 
salion se rapportent à ces deux facultés de 
sentir ^t de se mouvoir ou de se contrac-^ 
ter. Quelque partie que l'on examine , on 
voit toujours ces facultés en exercice -, et la^ 
vie ne s'çtein^ qu'avec elles. C'est par elles 
que les solides se contractent ; que les divers, 
fluides circulent par le mouvement de ceux- 
ci qu'ils ont impressionnés par leur contact ; 
que les qualités des corps sont perçues ; 
que l'homme se rapproche des objets qui 
Jui conviennent ou qu'il s'éloigne de ceux 
qu'il doit, éviter ; que les substances alimen- 
taires sont introduites, digérées., converties, 
en fluide nourricier i et distribuées à tous 
les. orgapes pour réparer leurs pertes j que 
les parties devenues étrangères à l'économie 
sont rejetées au *^ dehors- que la liqueur sé- 
minale et toutes les autres sécrétions sont* 
produites , etc. Nous examinerons plus bas 
Iqs diverses manières d'être de^cçs prpprié-^ 
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tés vitales^ qui ne se présentent pas sooa 
le même aspect dans tous les organes. 

» Les systèmes élémentaires ne sont pas 
toujours dans les mêmes proportions , et les 
propriétés vitales dont ils sont doués , dans la 
même mesure. C'est ainsi que , dans certains 
individus, le système musculaire se montre 
prédominant par sa masse , tandis que y dans 
d'autres, une sensibilité extrême donne aa 
système nerveux la prépondérance la plus 
marquée, ^ans ceux-ci, le développement 
du ti3su cellulaire, gorgé de lymphe ou de 
graisse , atteste la prédominance de ce mêma 
tissu. Dans ceux-lk , une expectoration fré« 
quente et abondante de mucosités, la dis* 
position aux catarres, aux dlairhées muqueu- 
ses , etc. , mettent en évidence Texaltation 
des forces vitales dans le système muqœux. 
Dans d'autres, Tabondance de la transpira* 
tion annonce l'activité du système exhalant 
cutané, etc., etc. 

» Cette inégalité de masse dans les élémens 
de l'organisation , et ces variétés dans la me- 
sure de leurs propriétés vitales, doivent seu- 
les constituer ce qu'on nomme les tempèra-^ 
mens^^ puisque ce sont lè^ seules causes des 
phénomènes vitaux qui lea- caractérbent. On 
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peut d'après Cfsia considérer les tempéramens 
ou les diverses constitutions de Thomme souS 
deux points de vue , savoir : i.^ sous le rap* 
port de la masse des systèmes élémentaires 
prédominans; 2.^ sous celui de la mesuré 
des propriétés vitales les plus apparentes. 

V J'adopte le second point de vue par les 
raisoi^s suivantes: 

9 I.® Il n*estpas toujours facile^ de recon-^ 
naître la prédominance de masse dans les 
systèmes élémentaires^ et il n*y a même que 
le système musculaire qui se prête à cette 
considération. C'est ce qui fait que, lorsqu^op 
ptend cette prédominance pour base de la 
distinction des tempéramens, on est forcé , 
pour les décrire exactement, de tirer leurs 
caractères des effets dépendans des proprié- 
tés vitales. 

» 2.^ Souvent un système prédomine par 
la mesure de ses propriétés vitales , taiidis 
que sa masse n*est point en excès , et que^ 
si cQt excès existe , il n'est pas sensible ; 
d*eftt, ainsi, par exemple, que les individus 
sujets aux catarres , ne démontrent que 
l'exaltation vitale du système muqueux ; que 
ceux dans lesqui&ls l'exhalation cutanée est 
très-abondante^ prouvent seulemeat l'acti*- 
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moîde , sans qu'on puisse apercevoir* l'èx- 
'ces de masse'ys'il existe^ dans chacun de 
ces deux systèmes. 

» 3.^ En prenant pour base^ dans la dis- 
tinction des tempëramens; la prédû^miUanoe 
des propriétés vitales , pn les Mecrit d'une 
manière plus claire et plus précise. Us de^ 
•viennent alors sensibles par" lés effets des 
propriétés vitales dont ils dépende^nt , et ils 
'sont par conséquent beaucoup plus faciles à 
reconnaître que lorsque leurs* c&râctéres sont 
^empruntés de la prédominance des systènires. 

» 4-^ De plus, on peut les soumettre plus 
facilement' aux secours de l^rt, lorsque le 
cas Texige , parce que, lorsqi^e la cause d'oti 
désordre est bien connue^ on peut plus ai- 
sément y remédier : or , ce n'est que dans les 
'apparens effets des propriétés vitales , que se 
^peignent les altérations 4e ces propriétés ou 
lés maladies. ' 

» 5J* On a l'avantage de bien distinguer les 
propriétés vitales prédominantes, ce q«i est 
si important dans la «pratiqùe'de la méde- 
cine , puisqu'on les désigne par leurs carac* 
tères extérieurs les plus èti^ens^ ce qui est 
toujours pbssible.- , . 



Digitized by VjOOÇIC 



... ; (-'90 

» 6.* On peut fbrmer un taLIeau complet 
des tempéranieîis , ce qu'on ne ' peut pas 
faire en adoptant pour base'dé la distribu-^ 
tien, la prédominance des systèmes ,' puis- 
qu'il en est, et c'est le plus grand nombre, 
dont la prédominance n'est point sensible, et 
dont l'exaltation dés forces vitales est seule 
apparente. ' % 

» Je puis conclure, ce me semble, de 
tout ce que je viens de dire, i.^ que les 
propriétés ntales doivent seules servir de 
base dans la distinction des témpéramens; 
ii.^ que la dénomination dSm tempérament 
doit exprimer lès propriétés vitales qui pré- 
dominent dans l'individu dont on s'occupe j 
3.® etifin , que seà caractères doivent être 
empruntés des effets apparens de ces pro^ 
prietés. • ^ ^ • '■ ' 

» D*après beïa, je définis le iùmpèrament ] 
ta pHdomînaïicc dès propriétés çitales d*un 
ou deplusieut^ organes , sensible par des ef^ 
fets app'arèhs aû-dèliors. On voit par la qu'il 
;^ a des iùdividtls qui n'ont aucun tempérà- 
mefar bîern' déterminé. Ce 'sont ceux chez 
lesquels^ îdtfteV le^ fonctions 5'éxerrent aveo 
une sorte d^équilifiré; les propriétés vitales 
y sont , prfur'^aihsi dite ,* distribuées d'une 
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mamèVe uniforme ou a pea près ^ e€ 
au point qu'aucune d'elles n'est nulle part 
prédominante. Ces constitutions ne sont pas 
aussi rares qu'on pourrait se l'imaginer , et 
la pratique^ en offre souvent des exemples. 

» Je divise cet essai en deux parties : dans 
la première j'exposerai la distribution mé^ 
thodique et les caractères des diverses cons*- 
titutions; je traiterai dans la seconde des 
causes q^ui influent sur les pi*opriétés vit^<- 
les , les modifient et produisent les cùnsti" 
tut ions acquises , et des nioyens de corriger 
la prédominance de ces propriétés dans les 
eas où elles se rapprochent de Tétat patho* 
logique.» 

Suivons maintenant l'auteur dans la roat^ 
qu'il vient de se tracer. 

Il expose d'abord à son lecieur quelques 
considérations générales sur le mode d'exis-. 
tence de l'homme,' et il envisage cette exis-* 
tence sous un double point de vue , soit 
dans ses rapports particulier^ à l'individu lui- 
même ^ soit dans ses relations plus étendues 
avec les objets extérieurs: de là deux es- 
pèces de vie : Vextérieure ou. d^ relation ; 
t intérieure ou ijidinduelle. A la première j^ 
président deux propriétés^ la sensibilité , 

résidant 
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résidant principalement dans les nerf» , et 

la coniractilitè de relation , agent de tous les - 
xnouvetnens volontaires et appartenant ex- 
clusivement aux muscles. 

Dans la vie intérieure on distingue >. i»^ 
la sensibilité et h coniractilitè organique-- 
sensible qui déterminent les mouvcmens et 
les fonctions du cœur , de Testomac , des 
intestins, de la vessiç , de la matrice ^ etc.; 
2.® la sensibilité et la contractiliti orga^* 
nique 'insensible qui existent dans tous les 
organes y mais ne s'y montrent que par leurs 
effets y tels que la circulation capillaire, les 
sécrétions y etc. 

Mais ces facultés, ces propriétés vitales 
ne sont pas au même degré d'activité dans 
tous les individus, et c'est ce qui détermine 
les diverses constitutions. .. 

M. Blaud traite ensuite des constitutions 
cil prédomine la vie de relation. . 

La prédominance de la sensibilité se ma- 
nifestera par Ténergie des sensations , la vi* 
vacité , la variété et la versatilité des vidées , 
la mobilité de la physioqomie et de l'habi- 
tude du corps , de l'expression , l'activité de 
la vie cérébrale même dans le sommei]. C'est 
k cette constitution qu'apjpar tiennent les briU 

i3 
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lans* produits de rimagination. « Les Leaux 
» arts lui doivent leur naissance.... Les femmes 
» en sont y pour ainsi dire ^ le type ». Elle 
peut s'exaspérer par un mauvais régime soit 
physique , soit moral , et donner naissance 
aux affections nerveuses les plus exaltées^ 
telles que la manie, la catalepsie, etc.; en- 
fin j concentrée dans Certains organes comme 
ceux de Touïe, de Todorat, du goût, des 
fonctions intellectuelles et autres , il en ré- 
sulte des tempéramens nerveux partiels que 
le médecin , appelé à traiter des névroses, 
doit observer avec soin. 

La prédominance de la contractilité se 
montre dans les signes suivans : 

« Les individus de cette constitution sont 
très-forts ; leurs muscles sont tellement dé- 
veloppés qu'ils soulèvent les tégumens , et y 
produisent des saillies et des enfoncemens re- 
marquables. Le tissu cellulaire sous-cutané est 
peu abondant et presqu'entièrement dépourvu 
de graisse , de manière que les insertions 
musculaires sont très-apparentes ; les mem- 
bres sont gros, le thorax très - développé , 
les épaules larges , la tête petite , le cou 
court et épais. Tels sont les principaux traits 
4^ cette constitution. La force est son at« 
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tribut y et jamais elle ne rëunit à celle-ci 

la sensibilité de la constitution nerveuse 
qui y à son tour p est dépourvue de cette 
grande intensité de mouvemens volontaires^ 
Heureuse et sage économie de la nature 
qui*, par là , a su sauver l'espèce des dan- 
gers auxquels elle eût été exposée ^ si la 
puissance eût été jointe à la susceptibilité 
qui en sollicite fréquemment l'exercice ^ ou 
si celle-ci n*eût point été isolée de la force 
qui l'eût rendue redoutable. » 

Gomme la précédente, la constitution mus- 
culaire peut être plus développée dans cer- 
taines parties. 

Passant ensuite aux constitutions ou pré- 
domine la vie intérieure y l'auteur s'arrête 
d'abord à la prédominance de la sensibilité 
et de la contractilité organique*sensible ; il 
les considère y i.* dans le cœur dont elles 
développent le mouvement et l'action jus- 
qu'au point quelquefois de le déchirer; 2,^ 
danse le tube alimentaire où elles excitent 
facilemient des vomissemens et des diar- 
rhées j 3-' enfin , dans la vessie où elles se 
montremt par la fréquence de l'expulsion 
des urines et par les spasmes du cou ; 
lorsque la contractilité est plus particu-. 
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lièrement fixée dans cetie partie de l'or^ 

gane. 

La prédominance de la sensibilité et de 
la contractilité organique ^insensible est en- 
visagées par M. Blaud'^ 

I.® Dans le système muqueqx, des cra- 
. chats^ des excrémens liquides y d'autres déjec- 
tions muqueuses , la disposition aux affec- 
tions catarrhales ^ aux fièvr)es méningo-gas- 
triques y aux hémorragies actives; des mem- 
branes muqueuses y sont les signes de cette 
prédominance qui détermine plusieurs cons- 
titutions , le plus souvent isolées, et s'ex«> 
cluant réciproquement y savoir : les prédomi- 
naiices mucoso-pulmonaire, gastrique , vési- 
cale, utérine, etc. 

'2.^ Dans le système cellulaire , la peau 
blanche , le teint pâle , l'embonpoint y le 
développement du tissu cellulaire sous-cu- 
tané y la timidité, l'amour du repos, le man- 
que d'imagination, des passions et des goûts 
tranquilles , un esprit froid mais juste , des 
maladies lentes et chroniques ou dépen- 
dantes de la faiblesse des forces vitales^ 
tels sont les caractères principaux de cette 
constitution. 

^.^ Dans le système exhalant, elle se mf^ 
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nifeste principalement par la transpiration 
et les sueurs soit génëraks, soit locales: 
leur suppression est d'autant plus dange- 
reuse qu'elles sont plus abondantes ; et, dans 
les maladies qui se décident par une crise , 
)e médecin doit chercher à les entretenir 
ou les rétablir. 

4.^ Dans le système capillaire-général; « au 
sortir des artères le sang pénètre dans un 
ordre particulier de vaisseaux qu'on nomme 
vaisseaux capillaires. C'est là que ^ n'étant 
plus soumis à l'influence du cœur, il n'obéit 
qu'aux forces toniques des organes où il se 
distribue. Mais ces forces toniques ne sont. 
pas au même degré dans fous les individus, 
et le sang ne se meut pas dans le système 
capillaire avec la même activité. » 

Le teint brun et coloré , l'éclat des yeux , 
l'agilité , l'élégance des formes , l'air de santé ^ 
la justesse des proportions, l'union de la 
force à la délicatesse , une conception et une 
expression faciles, des goûts vifs et variés, 
des passions ardentes, etc., voilà l<|s prin- 
cipaux caractères de cette constitution ; ses 
maladies sont les phlegmagies , les hémor- 
ragies actives, les hémorroïdes, toutes les 
affections^ en un mot^ du système capillaire \ 
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la mort ou la guér^on les terminent promp*^ 

• tement. 

5.^ Dans le système glanduleux^ le foie^ 
le pancréas , les reids ^ les testicules , ies 
glandes lacrymales, salivaires, mammaires, 
forment le système glanduleux. La prédo-* 
minance de chacun de ces organes se fera 
voir par l'abondance des liqueurs qu'ils sé- 
crètent ou par la fréquence des maladies 
qui leur sont propres. Bornons^nous à citer 
pour exemple , entre ceux que rapporte l'au- 
teur ^ les signes de la prédominance et des 
propriétés vitales du foie. Elle se manifeste 
par la teinte habituelle jaunâtre de la peau 
et de la conjonctive , par la disposition aux 
ictères, aux diarrhées et aux vomissemens 
bilieux. 

6.* Dans le système pileux , on sait que 
la couleur et la quantité des cheveux et des 
poils se liejQt a certaines dispositions phy- 
siques et^iÀéme morales. Les blondes plai- 
sent par Ja dot^ceur , une sorte d'abandon 
et d'intéressante mélancolie ; les brunes 
pa^l'éclai^^et la vivacité. Chez les hommes , 
un çprps velu annonce la force. Dans les 
deux sexips, là couleur rouge des cheveux 
a contre elle un préjugé presque général, etc. 
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« 01)servons ^ dit Tauteur , aussi par rap- 
port ajux poils, I.** que les individus vifs et 
colériques ont les sourcils épais et très-mar- 
ques : les sourcils , comme Ton sait , servent 
k exprimer les passions sombres ; a.* que 
ceux dont la barbe est noire, forte et épaisse^ 
sont forts, vigoureux et très - disposés aux 
plaisirs de Tamour : on sait qu'elle tombe 
en partie chez les eunuques qui acquièrent 
une constitution cellulaire ; 3.^ qu'il en est 
de même de ceux dont le tronc est très- 
velu ; 4-° ^"® ^^^ poils des membres n'in- 
diquent pas toujours la force; 5.® enfin, que 
la noirceur et l'abondance des poils aux par- 
ties génitales coïncident toujours avec la vi« 
gueur dans l'acte de la génération. » 

7.** Enfin , dans les systèmes synovial, car- 
tilagineux , fibreux, fibro- cartilagineux. 

« La prédominance des propriétés vitales 
de ces systèmes coïncide toujours avec celle 
du système musculaire , parce que l'action 
de ces systèmes est intimement liée aux mou- 
vemens volontaires. 

» La prédominance des propriétés vitales des 
autres systèmes n'existant pas ou du moins 
n'étant pas sensible par des effets apparens 
au-dehors , nous ne pouvons en détermina 
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les véritables caractères. Nous nous borne* 
rons donc , dans la description et dans la 
distribution méthodique des tempéramens , 
k ceux que nous venons d'indiquer. » 

L'auteur traite ensuite des constitutions 
compliquées. 

« Les constitutions dont nous venons de 
parler , dit-il j se montrent rarement simples 
et exemptes de tout mélange. Le plus sou- 
vent elles se compliquent mutuellement , et 
se confondent même quelquefois au point 
de ne . pouvoir être distinguées les unes des 
autres qu'avec beaucoup d'attention; mais 
elles n'en existent pas moins dans la nature; 
leur description repose sur des faits incon- 
testables ; l'observation journalière dans la 
pratique de la médecine le démontre évi- 
demment , et l'on ne tarde pas à les recon- 
. naître, à les démêler^ à les isoler les unes 
des autres, lorsque, avec un bon esprit, on 
emploie la méthode de l'analise. 

» Nous avons observé que la constitution 
nerveuse ne s'alhait jamais avec la constitu- 
tion musculaire; mais elle se combine fréquem- 
ment avec la prédominance de la sensibilité et 
de la contractilité organique-sensible du cœur, 
du tube alimentaire I et de la vessie. Elle 
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ne se complique jamais non plus avec la pré^ 
dominance du système pileux ' en général ; 
mais elle peut s'unir avec celle du système 
muquéux, du système cellulaire ^ qui en tem- 
père la trop grande activité , du ' système 
exhalant cutané , du système capillaire-gé- 
ncral y et des diverses parties du système 
glanduleux. 

» La constitution athlétique ne se présente 
presque jamais combinée avec celles dans 
lesquelles les mouvemens du cœur , du tube 
alimentaire et de la vessie, sont très-actifs; 
rarement aussi avec les constitutions mu-- 
queuse et cellulaire ; mais elle peut Tétre 
avec toutes les autres constitutions, et elle 
se trouve toujours unie à la prédominance 
des systèmes pileux, cartilagineux, fibreux, 
fibro-cartilagineux. 

» Les constitutions dans lesquelles la sen- 
sibilité et la contractilité organique -sensi- 
ble prédominent , peuvent se compliquer 
entre elles et avec les autres constitutions, 
telles que les muqueuses , la cellulaire, etc. 

» Les constitutions muqueuses ne se com- 
binent jamais avec la prédominance des exha- 
lans cutanés , rarement avec celle du système 
capillaire-général \ mais elles s'unisfsent àss^ï 
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souvent aut autres constitutions , sur-tout à 
la cellulaire. 

» Cette dernière se complique presque 
toujours avec la prédominance des exhalans 
cutanés , rarement avec celle des systèmes 
glanduleux et capillaîre-général , plus rare- 
ment encore avec celle du système pileux. 

» Ces trois dernières constitutions qui 
peuvent se combiner les unes avec les au- 
tres^ peuvent aussi se compliquer avec la 
prédominance des exhalans cutanés , excepté 
toutefois celle où , dans le système glandu- 
leux , les propriétés vitales des reins sont 
prédominantes. 

» Tel est le tableau pris dans la nature 
ou dans l'observation des Yaits , des diver- 
ses modifications que peut offrir la consti- 
tution physique de Thomme. Ces diverses 
modifications sont naturelles ou accidentel- 
les. Elles sont naturelles , lorsque les indivi- 
dus, dans, lesquels ont les observe, n'ont 
point été soumis k certaines influences qui 
peuvent les développer; elles sont, au con- 
traire, accidentelles lorsqu'elles sont le pro- 
duit de ces mêmes influences. On les nomme 
alors constitutions acquises. Nous allons nous 
occuper^ dans la deuxième partie de ce mé- 
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moire , des diverses causes qui peuvent les 
produire. » 

La seconde partie du mëmoire de M. 
JBlaud a pour objet les causes qui influent sur 
les constitutions ou les constitutions acquises. 

Après avoir établi, dans des considéra- 
tions générales , que les propriétés vitales de 
l'homme, soumises à une foule de causes 
fictives qui , tour-à-tour , les exaltent , les 
modèrent , les affaiblissent y ne présentent 
presque jamais un état constant , et produi- 
sent àes variations nombreuses dans son tem- 
pérament, M. Blaud recherche ces diverses 
causes, et en décrit les effets. 

Il exaniine d'abord celles qui agissent 
sur la sensibilité, et discute successivement 
^influence de Tâge , de la manière de vi- 
vre , des professions , de Thabltude , des 
maladies , des climats et des saisons. 
* Il suffit, pour prouver celle de l'âge, de 
comparer la jeunesse , sans cesse en mou- 
vement , avide de sentir, et en qui tout 
manifeste ce besoin , à la vieillesse qui n'as- 
pire qu'au repos, dont la sensibilité s'é- 
mousse de plus en plus par Textihction gra« 
daée de ses rapports avec les êtres qui l'en* 
i^ironnent. 
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Pour faire voir comment la manière de 
vivre influe sur la sensibilité , M. Blaud 
compare celle de la femme des villes avec 
le genre de vie de la femme des champs ; 
ou, en d'autres termes, Teffet des alimens: 
ëchauffans , de l'abus des liqueurs spiritueu- 
ses , d'une éducation efféminée , des lectu- 
res erotiques, d'une vie molle et oisive, en 
un mot de tout ce qui alimente les passions 
dans le séjour des villes , aux effets de 
la sobriété , du travail , de la solitude , du 
spectacle de la nature et des sensations dou- 
ces et uniformes qui sont le partage des ha- 
hitans des campagnes. 

En traitant de l'action des professions 
sur la sensibilité, M. Blaud ne développe 
que celle des beaux arts dont la culture 
l'exalte, dit-il, éminemment, tandis que les 
travaux qui exigent l'exercice de la force 
musculaires raffaiblissent. Mais ce n'est pas 
seulement sur ceux qui les cultivent qu'in- 
fluent les beaux arts ; ils agissent aussi avec 
énergie sur ceux qui sont a portée d'éprou-^ 
ver les effets de leurs productions , et jusques 
sur les animaux. L'ardeur du chien s'anime au 
hruit du cor , et celle du cheval , s'en- 
ilamjQae au son belliqueux de la trompette^ 
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L'habitude émousse la sensibllitë ; le 
•ens de l'odorat s'affaiblit ^ se perd même 
par l'impression trop vive et trop long-temps 
continuée des corps odorans; le goût s'use 
par l'usage des alimens trop sapides ; le tact 
lui-même perd de son activité par son exer- 
cice trop continuel. Cependant il est aussi 
susceptible de se perfectionner , ainsi que 
les sens de l'ouïe et de la vue^ parce qu'ils 
sont plus immédiatement liés que les au- 
tres aux fonctions intellectuelles. 

La politique a, plus d'une fois, utilement 
profité de cette disposition de la sensibilité 
à.s'émousser par l'exercice. La flagellation 
des enfans, à Sparte, qui les accoutumait 
de bonne heure aux douleurs les plus vives, 
en faisait les hommes les plus intrépides de la 
Grèce ; et celle à laquelle les sauvages du nord 
de l'Amérique, soumettent les chefs qu'ils veu- 
lent élire , pour éprouver leur constance , 
en fait foi, 

L*action des maladie^s sur la sensibilité se 
manifeste par l'exaltation des sens de la vue 
et de l'ouïe dans les fièvres ataxiques; par 
le développement de la sensibilité qu'occa- 
sione souvent l'inflammation dans des or- 
ganes où elle n'existe pas ordinairement ; pai}^ 
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le délire qal ne provient que de Texafta- 
tion de la sensibilité cérébrale^ et par la 
susceptibilité des convalescens. 

Les climats chauds sont ceux qui présen« 
tent la sensibilité de relation au plus haut 
degré d'intensité , et sont l'appui de cette pro* 
position : M. Blaud rappelle que c'est dans 
ces climats que les beaux arts ont pris nais« 
sance et se sont le plus perfectionnés^ et 
que c'est la que les passions ont le plus de 
fougue et d'impétuosité. Chez les peuples 
du Nord , tout ce qui tient au jugement , 
aux résultats de la combinaison lente des 
idées , l'emporte de beaucoup sur tout ce 
qui dépend de l'imagination, de la variété^ 
de la vivacité des sensations ; aussi réussissent- 
ils bien mieux dans les sciences abstraites, 
que dans la culture des beaux arts* Leurs 
qualités affectives sont beaucoup moins for- 
tes que celles du midi^ et l'action de leurs 
organes généralement moins rapide et moins 
prononcée. La voix des peuples du midi 
est y au contraire , haute j leur parole près* 
sée et accentuée ; leurs gestes sont multi- 
pliés et très -expressifs ^ leurs fonctions af- 
fectives ^ violentes, et leurs passions ter^ 
ribles. 
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M. Blaud a prévu qu'on pourrait objec- 
ter k son système l'exemple des peuples si- 
tués entre les tropiques, dont les facultés in- 
tellectuelles sont si peu développées , la 
civilisation si retardée, et Findustrie renfer- 
mée dans des bornes si étroites : il répond 
qu'il faut distinguer dans d'homme la sen- 
sibilité et les résultats de cette faculté mise 
en exercice. La première dépend absolu- 
ment de la nature de l'individu , de sa cons- 
titution physique étroitement liée au climat 
qu'il habite ; la seconde est soumise à l'in- 
fluence de la position des lieux, de la na- 
ture du sol, de la manière de vivre, des 
lois , des mœurs, des coutumes et d'une multi- 
tude d'autres causes très-puissantes. M. Blaud 
applique cette distinction aux nations afri- 
caines qui vivent dans les régions les plus 
méridionales ; il prouve qu'elles sont douées 
d'un degré de susceptibilité très-émioent , 
qu'elles sont de plus favorisées par la situa- 
tion et la fertilité de leur territoire , et que , Ik 
même où elles sont resserrées dans des déserts 
arides et brûlans, elles possèdent tout ce qui 
peut imprimer a leur intelligence le mouve- 
ment le plus étendu. Mais tous ces avantages 
sont anéantis par le despotisme de leur gouver- 
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nement , par des lois barbares , par des usa-: 
ges cruels , par des superstitions absurdes^ 
par tout ce qui peut contrarier la^ nature. 

Enfin, l'effet que produit le printemps 
sur tous les êtres, Timpulsion nouvelle que 
reçoit alors , chez tous les animaux et chez 
l'homme même , leur penchant pour la pro- 
pagation de l'espèce , et l'intensité des ac- 
tions nerveuses dans les temps chauds , dé- 
montrent assez rinfluence des saisons sur la 
sensibilité. . 

Toutes les causes que nous venons de voir 
agir sur cette faculté , opèrent aussi sur la 
Gontractilité. 

Peu développée dans l'enfance , la con- 
tractilité se perfectionne par l'âge jusqu'à 
la virilité ; mais bientôt elle déchoit graduel- 
lement, et ramène l'homme au point de 
faiblesse d'où il était parti , mais avec des 
organes déformés par les différentes modi- 
fications qu'ils ont successivement subies. 

La contractilité s'affaiblit par la mol- 
lesse, par une vie voluptueuse et énervante, 
tandis que la force musculaire se développe 
par une vie dure et laborieuse , par l'usage 
d'alimens simples et salubres , par l'éloigne- 
ment de tout ce qui pefut exciter vivement le 

système 
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système nerycux -, et ces moyens ont encore 
l'avantage de corriger Texaltalion de la sensi- 
bilité qui s'accroît en proportion de ce que 
la contractilité s'use et s'énerve, M. Blaud 
cite encore Lacédemone et sur-tout les hordes 
sauvages çle l'Amérique septentrionale , en 
preuve de la solidité de ces principes. 

M. Peron, dans son Voyage et ses dé* 
couveTtes aux Terres Australes^ prétend , 
au contraire , que la force physique est plus 
considérable chez les peuples civilisés que 
chez les peuples sauvages , et il a même 
formé , sur ce sujet ^ des tables de com- 
paraison. 

ce Ce n'est point la vie sauvage , dit M. 
Blaud y pour combattre ce système , qui 
développe seule la force musculaire ; il 
ne suffit point de vivre sans lois et sans 
gouvernement pour être fort ; il faut en- 
core ^ue l'homme ne soit point privé de 
tout ce qui est essentiel à ce développe- 
ment , d'aliment pour nourrir son corps, d'es- 
pace pour l'exercer , d'une certaine activité 
morale pour en déterminer les mouve- 
mens. Les peuples sauvages les plus misé- 
rables sont aussi les plus faibles des hom« 
mes ^ et les tribus du nouveau monde que 

?4 
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la communication avec les Européens et 
Tabus des liqueurs fortes ont énervées , sont 
devenues très - faibles , ne peuvent plus 
exécuter leurs courses lointaines, et dé- 
périssent tous les jours ; mais celles qui 
vivent encore sous les lois de la nature et 
à qui l'activité , Fespace et l'aliment né 
manquent pas , n'ont jamais été vaincues , 
€t se montrent toujours redoutables par 
leur force physique » ; et cette force est 
d'autant plus considérable chez eux , que , 
remplacée par l'intelligence parmi les 
tiations policées , elle n'y est comptée 
pour rien, et qu'elle est, au contraire, le 
seul soutien des peuples sauvages où la vie 
de l'individu est plus isolée et ot\ l'homme 
n'a de ressource qd'en lui-même. 
' Une multitude d'exemples puisés dans 
Pline et dans ce qui se passe sous no$ yeux ; 
et cités par M. Blaud, prouve que la côn- 
tractilité peut acquérir un développenient 
• extrême par l'observation des lois de la Gym- 
nastique. 

Les passions violentes rendent l'homme 
capable des plus grands efforts musculaires. 
La tristesse, la crainte, la terreur lulôtent^ 
au contraire , toute faculté d'agir. 
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Les maladies agissent aussi, dans les deux 
sexes y sur la contractililé musculaire. Quel- 
ques-*unes Texaltent a un degré très-ëmineiit| 
soit qu'elles agissent sur les muscles eux- 
mé^]es, soit qu'elles portent leur influence 
sur les nerfs qui en déterminent les con- 
tractions ; d'autres la détruisent entièrement , 
et l'on a remarqué que toutes les conva- 
lescences sont caractérisées par la faiblesse 
plus ou moins grande du système musca<* 
laire. 

D'après le principe déjà établi que la 
sensibilité et la contractilité sont toujours 
en raison inverse l'une de Tautre , l'in- 
fluence du climat doit rendre les peuples 
do nord plus forts y tandis qu'elle doue de 
plus de sensibilité ceux du midi ; et chez. 
les uns et les aéitres la force s'augmente 
dans les saisons froides , comme la sensibi- 
lité s'exalte dans les saisons chaudes. 

Jusqu'ici , M. Blaud n'a considéré que 
la vie de relation; il va suivre maintenant 
l'action des mêmes causes sur les proprié- 
tés vitales de la vie intérieure ; et d'abord 
il examine leur influence sur la sensibilité et 
la contractilité organique-sensible. 

Il remarque que l'enfant a le pouls beau-^ 
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toup plus fréquent que Tadulte ; qu*il garde 
moins long-temps ses urines ; qu'il vomit pla^ 
aisément ; que ses selles soAt plus fréquen-* 
tes ; et , qu'au contraire , les vieillards vo- 
missent plus difficilement^ et sont sujets à 
des conslipations opiniâtres et à des para- 
lysies de vessie ; que les passions violentes 
augmentent les mouvemens du cœur; que 
la manière de vivre agit sur le centre de 
la circulation artérielle , et que les mala- 
dies de cet organe sont souvent la suite 
des écarts du régime , comme des passions 
funestes. Il a observé que les individus 
qui cultivent les arts de Timagination , et 
dont les travaux ont pour objet la pein- 
ture et rimitation des passions, ont le pouls 
plus fréquent que ceux dont les professions 
plutôt physiques que morales sont de na- 
ture à les rendre étrangjers aux agitations da 
Tame ; que les peuples du nord ont le 
pouls moins fréquent que ceux du midi ; 
enfin, qu'il n'y a presque point de mala-» 
aies qui n'altèrent la contractilité organi- 
que-sensible. 

A l'égard de la contractilité organiqùe- 
ÎBsonisible^ l'âge l'affecte dans le système 
»u«ïueux , en portant son influence , pour 
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les enfans et les adultes , sur les vaisseau^ 
eidialans , et , pour les vieillards y sur les 
glandes muqueuses ; la manière de vivre , 
en rendant sujets à des catarrhes pulmonai- 
res et à des diarrhées séreuses ou muqueu- 
ses , ceux qui hahitent des lieux bas , hu- 
mides , obscurs , malsains ; qui font usage 
de linges peu secs , de vétemens malpror 
près , d'alimens aigres et insalubres ; les pro- 
fessions ^ en tenant dans un état d'excita7> 
tion la muqueuse pulmonaire de ceux qui 
respirent des vapeurs irritantes, 

Oans le système cellulaire^ c'est son extrême 
développement qui donne aux , enfant ces 
formes arrondies, cette physionomie douce 
et gracieuse qui les embellissent ; mais peu 
à peu il s'affaisse , toutefois plus chez les^ 
hommes que chez les femmes ^ et ^ en per- 
dant de leur rondeur ^ les formes acquiè- 
rent plus d'élégance et de précision ; ensuit^ ' 
à mesure qu'on avance dans l'âge d^ la vi- 
rilité , et qu'on approche de la vieillesse , 
la sécheresse s'accroît avec l'affaissement, 
toujours progressif de ce système , et suc- 
cessivement la peau se ride, se pUsse et 
prend une flacidité remarquable.. 

L'accroissement du système celluUirft 
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est augmenté par tout ce q«î s'oppose au 
mouvement des organes ; et les individus 
chez lesquels il se développe d'une manière 
excessive y sont comme infiltrés de séro- 
sité et de graisse* 

Les professions qui exigent le repos du 
corps- produisent des effets analogues, et 
toujours proportionnés au repos plus ou 
moins parfait dans lequel elles le re« 
tiennent. ^ 

Les infiltrations sympathiques , si nombreu- 
ses, si connues, ne permettent pas de dou- 
ter de rinfluence des maladies. 

Et Ton ne saurait douter de celles des cli- 
mats , lorsqu'on voit les peuples du nord tou- 
jours plus gros et plus gras que ceux des con- 
trées méridionales dont la constitution est 
généralement plus sèche • 

L'4ge parait exercer peu d'influence sur 
les exhalans de la peau ; mais tout ce qui, 
dans la manière de vivre et dans les profes- 
sions , s'oppose à celte émanation , en a 
une très-pernicieuse : celle des passions est 
évidente, La terreur n'est-elle pas accom- 
pagnée de sueur froide ? Dans les mala-« 
dies , leur action sur la transpiration est 
niiaifesiée par les sueurs critiques et symp^ 
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tomatîques qui surviennent dans une fonle 
d'affections pathologiques ; et^ quant aux cK- 
matSy il est reconnu qu'ils agissent , d'une 
manière inverse de leur effets sur le système 
cellulaire. 

Les propriélés vitales dans le système ca- 
pillaire y très-exaltées dans l'enfance où la 
nutrition est très-active , s'affaiblissent dès 
que l'accroissement est ternriné, et leur dé- 
périssement suit la progression lente et gra- 
duée de toutes les parties de l'organisation. 

La maigreur du corps et la langueur de 
toutes les fonctions sont l'effet de. tout ce 
qui , dans la manière de vivre ^ dans les ali- 
xuens^ dans les professions j dans les pas* 
sions, dans les maladies , concourt à affaiblir 
les forces vitales. 

Dans le système glanduleux, le foie , si 
volumineux dans renfance, par suite des 
fonctions importantes qu'il remplit avant la 
naissance, perd peu à peu de son volume; 
mais les propriétés vitales de cet organe res- 
tent long-temps très-exaltées. Les glandes sa- 
livaires et lacrymales ont aus^i, pendant le 
premier âge , une vie active qui s'affaiblît 
par gradation ; mais ce n'est qu'à la puberté 
que les glandes séminales et mammaires com*» 
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mencent a prendre une action qu'elles per- 
dent dans la vieillesse. 

M. Blaud rappelle la correspondance qui 
existe entre les organes de la voix et ceux 
de la génération; et, pour prouver que la 
parole est essentiellement liëe à la repro- 
, duction dans l'homme , il remarque que c'est 
par elle que les individus des deux sexes 
se rapprochent et complètent une union 
que la voix du cœur et le jeu de la phy* 
sioQomie avaient déjà préparée. 

L'action des maladies , sur le système 
glanduleux , est très-marquée dans le ptya- 
lisme , le satyriasis ^ le diabètes , etc» 

Les glandes séminales» lacrymales y salivai- 
res, mammaires, sont respectivement affec* 
tées par la passion de l'amour , par la pi*^ 
lié , par la faim , par la tendresse ma^ 
tern^lle. 

li'aiiteur ignore si l'on a observé que les 
urines soient plus abondantes chez les peu-» 
pies du nord que chez ceux du midi • mais 
, il remarque que généralement on urine plus 
abonddiQinent et plus fréquemment en hiver 
qu'en été, 

iEpfin , ce n'est que daqs la virilité que 
le système pileux acquiert son entier dévêt 
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loppement ; et , altéré dans sa couleur à 

mesure^ qu'on avance en âge , il tend , de 
plus en plus , à se détruire. Certaines ma^ 
ladies , les chagrins violens , la terreur blan- 
chissent ou font tomber quelquefois subite- 
ment les cheveux, et les climats ont, sur 
leur coideur, une influence déterminée : les 
peuples du nord les ont blonds , et les peu-> 
pies méridionaux , d'un brun plus ou moins 
foncé. 

M* Blaud termine son ouvrage par l'in- 
dication des moyens de modifier ou de tem- 
pérer les constitutions, lorsque leur nature 
les rend voisines de l'état pathologique. 

« Nous avons observé, dit-il , dans les cha- 
pitres précédens, les causes qui agissent sur les 
propriétés vitales des divers systèmes de l'or-, 
ganisaliôn de l'homme. Nous pouvons aisé- 
ment déduire de ces observations les moyens 
de corriger les constitutions diverses, lors- 
que , par leur nature , elles se rapprochent 
de l'état pathologique. 

» Ainsi , par exemple , en éloignant de 
la constitution , avec prédominance de la sen- 
sibilité , tout ce qui peut exciter le système 
nerveux,, et en la soumettant k tout ce qui 
peut augmenter les forces musculaires, nous 
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la ramènerons k un état modéré^ et nous 
lui ferons éviter les dangers qu'elle court 
dans son exaltation. Pour obtenir ces effets, 
nous emploîrons une vie dure et laborieuse, 
les travaux des champs , des allmens simples, 
les bains , Thabltatlon de la campagne , une 
solitude tempérée par une société choisie et 
peu nombreuse , des lectures propres à for- 
tifier Tame et a nourrir l'esprit, et nous 
éviterons avec soin la mollesse , la culture 
des beaux arts, les lectures erotiques, le 
tumulte des sociétés et .des spectacles, et 
«nfin , tout ce qui peut exciter et entretenir 
les passions. 

» Nous combattrons également la prédo- 
minance du système muqueux par des bains 
chauds , des vétemens laineux , un air pur 
et sec , rinsolation , des frictions aromati- 
ques sur toute l'étendue de la peau, enfin, 
par tout ce qui peut exciter les exhalans 
cutanés, et répartir plus régulièrement cet 
excès de vitalité , fixé sur les membranes 
.muqueuses. 

» La prédominance des propriétés vitales 
du système cellulaire cédera sans doute à 
une vie active , à un régime tonique et for- 
tifiant, à des bains froids, à un air vif et 
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sec , a un etercîce fréquent et assez long* 
temps soutenu. 

» Je ne puis qn*indiquer icî^ d'une ma- 
nière générale , les moyens de corriger les 
prédominances vicieuses ; car ^ pour les ex- 
poser tous dans le détail qu'ils exigeraient, 
il faudrait un traité complet d'hygiène. Il 
zne suffît; dans cet essai , d'observer , en ter- 
minant ce que j'avais à dire sur les diver- 
ses constitutions physiques de l'homme, que 
pour les ramener à leur état naturel lors- 
qu'elles tendent a s'en écarter, il faut éloi- 
gner soigneusement toutes les causes qui 
peuvent les exalter ou les affaiblir d'une 
manière dangereuse , et dont nous nous som- 
mes occupés dans les chapitres précédens. » 

Les soins k donner a la première en- Mémoire sur 
fance ont fourni k M. Phéllp la matière d'un le» soins à don- 
mémoire ou f)lutôt d'une instruction prali- " .'i ç . 
que sur cet important sujet. L'Académie ^ ^^t^i. Philip. 
dû accueillir, avec le plus grand empresse- 
ment , un pareil travail dont l'auteur nous 
expose ainsi lui-même le but et la division. 

« Tant que l'enfant est , dans la matrice , 
environné d'un fluide qui le défend des ac- 
cidens extérieurs , pourvu d'un principe vi- 
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tiiîant qu*U doit a son admîraUe mécanhmé 
et à ses rapports avec l'être vivant qui le 
^orte , nourri par quelque chose que .des 
organes plus exercés ont préparé , son* es- 
pèce de végétation se fait avec une sorte 
d'indépendance et des succès assez généra- 
lement certains. Mais , lorsqu'il est séparé de 
la mère par la délivrance , il éprouve une 
révolution à laquelle il n'a pas toujours la 
force de résister ; il respire un air dont ses 
poumons reçoivent^ pour la première fois, 
rimpression ; il est obligé de faire lui-même 
la digestion des alimens qui doivent servir 
à sa nutrition ; enfin , il se trouve ^exposé 
a l'action de tous les agens extérieurs qui 
pèsent sur tous les individus , quels que 
soient le genre et la force de leur organi- 
sation. ** 

» A quelles sortes de dangers ne va-t-il 
pas être en butte ! Que d'orages vont le 
tourmenter dans l'intervalle qui va s'écouler 
entre ce premier jour de sa vie jusques a 
celui où il sera pourvu de tout ce qui le 
rendra capable de leur résister ! Aussi le 
tribut que les nouveaux-nés payent à Vhu- 
xnanité est-il nombreux ; aussi a-t-on souvent 
lieu de se plaindre de Tin&uffîsance ou doi 
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défaut d'attention dans les soîû^ ^ù^oH leur 
donne. Les conseils n'ont pas pourtant mah- 
qné dans cette matière ; mais ils se trouvent 
épars dans des livres qu'on ne possjèdepas^ 
expliqués difficilement k des gens qui ne les 
comprennent pas -, et , obligés de passer dans 
le creuset de la routine on de rjignorance, 
ils se' trouvent n'être trop souvent que ce 
que permettent le degré d'intelligence de 
la nourrice^ et son attachement à Tenfant 
et à ses devoirs. Pénétré, comme doit l'être 
un médecin > de l'importance des soins k 
donner k la première enfance , et de leur 
knanière d'influer sur la propagation de l'es- 
pèce , nous nous sommes proposés de ré- 
diger une instruction sur cette intéressante 
matière : le plan que nous allons suivre sera 
simple ; il nous est suggéré par la nature 
elle- mêmCi 

» Dans le premier paragraphe, nous mon- 
trerons la différence qui existe dans la struc- 
turé des nouveaux-nés et de celle des gran->- 
des personnes. Dans le second , nous nou$ 
occuperons du choix d'une nourrice ; dans 
le troisième, nous parlerons de la pro- 
preté des enfans ; dans le quatrième , de 
leur habillement} dans le cinquième, de 
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leur nourriture ; dans le sixième ; de leur 
usage de l'air, de l'exercice ; dans le sep- 
tième , enfin , du seyrage. » 

L'auteur regarde , comme nécessaire a son 
sujet , de bien marquer les différences qui 
existent entre les nouveaux - nés et les 
adultes. 

Dans les premiers, les nerfs sont dans 
une proportion plus grosse , les vaisseaux 
plus nombreux et leur action plus fréquente, 
les parties charnues plus molles, enveloppées 
dans un tissu cellulaire plus lâche, les os moins 
spongieux et à bords cartilagineux , les formes 
du corps moins régulières , les fluides plus 
doux, plus aqueux et en plus grande quan- 
tité, le chyle plus nutritif, le sang moins 
acre, les fluides visqueux et gélatineux plus 
pâles , la bile et l'urine moins acrimonieu- 
ses , la peau plus délicate , plus agréable- 
ment colorée et plus sensible aux impressions 
extérieures , la. tête plus grosse en propor* 
tiou du corps,, le cerveau plus mou, la 
face moins expressive , les yeux plus déli- 
cats , le nez plus exposé par l'état de dé- 
bilité de ses os à contracter des difformi- 
tés, et plus irritable à cause de la sensi- 
bilité de ses nerfs , les oreilles sans faculté 
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apparente , la bouche sans dents , le tronc 
trop faible pour soutenir leà parties supé- 
rieures, et pour proléger les organes qu'il 
contient, les poumons plus faibles et plus 
irritables, le foie sans proportion par sa 
grandeur avec les autres parties, l'estomac 
et le canal intestinal moins grands et plus 
délicats, et les grands boyaux renfermant 
\me autre substance appelée méconium. Les 
reins sont k lobes et les glandes rénales plus 
grosses a proportion , la vessie et les au- 
tres organes du bassin différemment placés^ 
et enfin les extrémités plus faibles et Idng* 
temps incapables d'exécuter leurs fonctions. 

M. Phélîp indique , en passant, les causes 
de ces différences, leur effet dans Texercice 
des facultés des enfans, et de quelle con- 
isidération elles doivent être dans les soins a 
leur donner tant en santé qu'en maladie. 

La seconde partie du mémoire traité da 
choix d'une nourrice. L'auteur se montre 
peu favorable k Tallaitement par la mère 
elle-même : il le regarde comme un nour- 
rissage forcé chez presque toutes les fem- 
mes d'une condition aisée et accoutumées à 
une vie molle et oisive où occupées des plai- 
sirs de la société. Malgré le succès de Tac^ 
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couchement et le bon ëtat apparent de h 
mère, il faut ^ pour s'assurer qu'elle sera 
en effet bonne nourrice, connaître ce qu'elle 
a ëté dans toutes les circonstances de sa 
vie, dans l'exercice ordinaire de ses fonc- 
tions et sur-tout dans la dépendance de ses 
qualités morales. 

Dans la nécessité de recourir à des nour- 
rices mercenaires , il est utile d'avoir des 
règles pour les choisir. M. Phélip les près» 
crit, et d'abord il veut que la nourrice soit 
prise à la campagne , et qu'elle y réside 
dans un lieu élevé. 

«Le caractère d'une bonne nourrice/ 
continue notre auteur, doit être le plus 
égal possible , exempt en même temps de 
cette vivacité brutale ou enfantine qui an- 
nonce un sabg trop échauffé ou une fibre 
trop mobile , et de cette lenteur matérielle , 
effet d'une organisation épaisse et gênée 
dans ses ressorts. Dans ces deux états , je 
ne puis attendre un lait qui ait les condi- 
tions nécessaires à bonifier la cpnstitution 
de l'enfant qu'on leur confie. Où trouver 
donc des signes assez certains pour recon-^ 
naître ce qu'il y a de bon ou de mauvais 
dans le caractère d'uûe nourrice? Une vil- 

lageoisç 
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Ifgéoisé a aussi des voilés ponr cacher sôA 
dëfaats. Ses yeux, soû teînt, son embon- 
point, ne fournissent pas des renséignemens 
complets, il faut en chercher de moins équi- 
voques, et ne pas dédaigner pour cela de 
recourir aux informations sur les mœurs de 
la nourrice. Ce sont elles qui feront con- 
naître si elle est bonne , enjouée , patiente ; 
ai elle a de la prévoyance , de la dextérité, 
des mœurs pures; si elle a, en un mot, tou- 
tes les qualités qui constituent la bonne mère 
de famille. Ainsi ne voulea-vons pas qu'il 
vous reste aucun doute, visitez soû habi- 
tation , et, si vous y apercevez de béatit en- 
fans , d'une bonne carnation , à Taîr agile et 
robuste , ne bajancez pas de lui accorder 
votre nourrisson. La meilleure nourrice est 
sans doute celle qui a le plus d'expérience 
dans ce métier. Celle qui est la moins jeune 
doit avoir la préférence. Elle la mérite d'au- 
tant plus qu'elle a pu donner déjà la preuve 
de sa santé et de ses qualités morales. Elle 
|a mérite encore plus parce que son lait a 
un degré d'animalisation plus marqué qiiei 
dans les jeunes femmes dont les enfans sont 
ordinairement moins vivaces, et semblablea 
aux jeunes plaptes dont lea fruits sont trop 

i5 
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souvent éphémères j et tombent avant là- 

* 4 .t , , • : Cl' : r ->. 



maturité. 



» OiIand on fait Texanien d'une nourrice, 
on croit que l'opération la plus essentielle 
est celle dé goûter s>on lait ; on borne là 
presque toutes ses recherches. Nous ne pen- 
sons pas ainsi , et nous croyons que rare- 
ment le lait offre des signes qui doivent suf- 
fire, pour faire accepter ou rejeter la nour- 
rice ; il présente presque toujours une sa- 
veur douce , ni saline , ni amère ; souvent il 
ne fait aucune mauvaise^ impression dans 
Tceilj il ne. donne aucune apparence de fro- 
.mage, e.trtpmbe facilement dessus l'ongle. Ce- 
pçndj^nt I9, nourrice peut être dans le cas d'é- 
.tr^e i;ejeté,e..Lf. I«îil/;esjt tpujours bon si la nour- 
,i:içe a.^ç l!nppé.iU cjt mène.. une vie laborieuse , 
^i Jle la^t,. coule, c^vec abondance :.il est tou- 
jours ^mals^iq^ si la, Qpurrice a des n^ala- 
jdies chroniques , d^s ^ passions violentes , et 
est exposéfi à des. privatipns. » . 
,. .La .troisième pfirue a pouf objet la pro- 
pi^çté de l'enfaul.,. 

^I1 joaît. enduit d'une substance. glu tineuse 
qtj^^; ept convenable de ne faire disparaître 
que p^eu à peu p^r.les lavages, parce que, 
dans l^^premiers jours, elle défend là peau 
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des impres^ioD^ soudainels de Tair. Les Ia<^ 
vages d(QiveDt être faits? ayec une eau lé-r 
gèrement savonneuse. Comjue Oalien et Hy* 
pocrate, M. P^^/i/' prescrit lesbajlns froids « 
et il veut qu'on les aromatise avec des 
plantes odorantes, ou qu'on l^s rende to-f 
niques par l'addinion d'eau (ferrugineuse, Là 
sécheresse du corps > des langes et des yé^ 
temens est aussi fortement .recommandée pax 
M.PAéiïp. . , 

Dans la quat;rième pç^ritie'^. relative à l'hai* 
Lillement, il s'élève contre l'usa^ge des maiU 
lots y et enseigne que la, liJt^er.té des ino}^ 
vemens de l'enfant ne doit pas i^tre géçée^ 
Les vétemens , sur-4put ceux . qui tpuçben( 
a la peau 7 doivent être fréquemoient chan*f 
gés f et leurs formes opt b.esoin d'.êlce Goait 
mod^s, tant. pour qu'ils puissent être facit 
lement endosses, que pour qu'ils ^Ae bles-- 
sent pas. La nuit exige que l'enfant soit 
plus '<:ouvert que le jour , et il doit aussi 
l'être plus y lorsqu'on rexpos,e à l'air, libre ^ 
que dans les apjj^artemens; et dans, le re** 
pos, que dans le mouvement.. • > h 

Le sujet dç la ciiiquième partie. \est la 
nutrition. La. mère qui* nourrit son enfant 
peut . lui ' pxésenler . 1^ sein dans ilea . vin.gt9- 
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quatre heures de la naîssan<^. Le lait de 
cette nourrice sera le meilleur purgatif j^our 
le délivrer du mëconium. Si la nourrice est 
étrangère , son laie se trouvera- plus subs- 
tantiel ; et dans ce cas , avant de le donner , 
il convient que le nouveau- né soit évacué. 
Donner à téter à des périodes réglées est 
tme méthode que M. i'^^A)? n'approuve pas; 
il eondamne aussi l'usage de quelques nour- 
rices de gorger les enfans de lait , et de les 
laisser s^endormit au sein : la digestion en 
est troublée. Un lait uniforme eu quantité et 
en qualité , telle est la meilleure nutrition ; 
et pour qu'elle puisse être fournie k l'en- 
fant , M. Bkèlip règle le régime de la nour- 
rice , et il conclut que généralement la nour- 
riture qui lui convient le mieux est celle k 
laquelle elle est accoutumée dès son jeune 
âge. La soupe de pain peut être donnée k 
Tenfaàt aprèé sixteois; tuais Ton se gardera, 
avant cette ' époque , de l'usage de tout ali^ 
ment solide; et s'il faut seconder la nour- 
rice , on recourra au kit de chèvre^ coupé 
d'une légère décoction d'orge. 
. M. PÀ^///^ démontre y dtfUs ia sitième parr 
tie, le besoin qu'ont 1(6 'enfans d'4m air par 
^ #t d'exercice aussitôt que Jf état cartilagineux 



Digitized by VjOO^IC 



1 22$ ) 

de leurs os se raffermit et lenr permet le 
xnouvemeDt. Il ne peut alors que favoriser 
la circulation des -fluides. Xie bercement même 
a soa utilité, maïs seulement modéré , et 
quand Tenfant s'obstine dans une veille in- 
quiète et douloureuse. L'agitation douce da 
berceau n'est, dafns ce cas , que l'imita- 
tioa du balancement qu'éprouvait Tenfant 
dans le seip . de sa mère. 

Dans la septième et dernière partie de 
•on ouvrage , notre auteur traite du sevrage, 
ce C'est une révolution ^ans la . vie de 
l'enfant , et s'il est amené sans prévoyance ^ 
il produit trop souvent des événemens fâ- 
cheux. Quand on sevré un enfant »on exa- 
znîne moins ses intérêts que ceux de sa 
mère ; on ne prend conseil que du besoin 
du moment ou de ses caprices. Il semble 
qu'il n'existe point de préceptes sur cette 
matière , tant on met d'irrégularité dans la 
manière de prendre un parti pour l'article 
du sevrage. 

» Les uns sèvrent les enfans dès le moment 
que la mère est fatiguée du nourrissage , 
et se croit entraînée par la nécessité. D'au« 
très nourrissent leurs enfans tant qu'ils veu- 
lent bien saisir le.sein»Dftnsie premier cas y 



Digitized by CjOOÇIC 



( ;i3o ) 
on est exposé à voir succomber Tenfant à 
la p^remière indigestion que doit amener un 
aliment trop pesant , ou l'affaiblissement des 
pceipières voies par le travail de la diges- 
tioû. 

» Quand il s'agit de fixer des règles dans 
UII0 matière., on doit bien se garder de les 
prendre dans le champ des exceptions^ il 
faut choisir un meilleur guide , c'est la na-« 
tuïe. Ainsi en matière de sevrage , e*est-à- 
dire> lorsqu'il est nécessaire de distinguer 
le moment où un genre de nourriture va 
succéder k une autre , où la plus légère sera 
remplacée par une nourriture plus solide , 
il nous semble qu'on doit prendre en très- 
grande considération l'état des dents. Tant 
que ces organes ne sont pas complets , l'en- 
fant ne peut pas se passer d'une nourriture 
légère qui n'exige pSiS leur usage. Il ne doit 
pas être livré à la nourriture ordinaire des 
enfans plus avancés en âge , qui rend néces- 
saire le travail des dents. Yoilà le vœu de 
la nature , voilà ce qu'elle nous permet de 
deyiner; mais l'exjpérience nous fournit de 
phià sûrs' éclatrci^semens. ' 
• n Nous ' voyons, chaque jour des enfans 
étito la Tictim^e :d'ûn sevrage prématuré ^^ 
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parc« qu'a la première affection , au preiûîer 
dérangement. Ils ont une àversibn, unifejgDÛt 
pronpncé pour toute espèce de nourriture /et 
que , privés de lait*, ils se voient entraînés? 
dans un prompt dépérissement: 'QuafrA ils 
ont le lait, la maladie diminue ses |5fbgrès^ 
et ils résistent avec plûjs de facilite: AVec le 
lait, îls ont une boissoti toujours cotiVenahlè 
qui délaye leurs hiWéufs*,iês'féjiafé, biO- 
dère l^ïrritatilité des ôrgaûès, sOulîeiit leurs 
forces, les désallèr*esaïis ïe^' affaiblit^, \ek 
nourrit sans les surcharger. Qu'uii enfftni 
sevré prématurément é'J)i*ôavè viùe' inaladle, 
vous Tentendez ne deniâridei: que de l'eau , 
et devenir incapable de ' sCfppôTter de^ re- 
mèdes et la violence def Fa 'maladie.' ' ' 

» Ainsi nous croyons que la règle a ob- 
server pour le sevrage feera de choisir* Te 
moment où l'enfant a fait la plus * grande 
partie de ses dents, ou que du nioins 11 
possède les seize premières ,' et quand otai 
le voit déjà exercé a la mastication dés 
alimcns coubistans. ~ ' \ ' 

j>. L'enfant a dû être pireparé' au sevrage 
plusieurs mois à l'avance , soit en dimîhdant 
, rapproche du sein , soit en augnientant l'u- 
sage des (dimens; et quand le sevrage^ coifi- 
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menée , il fant encore j^ pendant qcrelqne tèmjpj^ 

lui donner des prises du laît d^un autre 
animal^ et faire un choix d'alimens qui s'ea 
rapprochent. le pluSj comme les farineux diai 
diverses espèces. 

» La sabon la plus favorable au serrage 
est le printemps ou l'automne ; mais , dans 
tous les cas, notre avis hien rëJSéchi noos 
porte à prononcer que le sevrage doit être 
différé le plus tard possible : c^était la pra« 
tique de nos ancêtres , de ces bons maîtres 
dans Tart de former des hommes , et leur 
donner cette constitution forte et durable 
qui fait la gloire des sociétés. Imitons donc 
en ce cas leur sagesse ; mais , avant de ter- 
miner ce paragraphe , nous nous demande- 
rons ce qu'il faut penser de l'opinion , accré- 
ditée chez quelques gens, que rallàitement 
prolongé au-dessus de seize a dix- huit mois, 
diminue les forces de Tentendement ou autre- 
ment dit hibète les enfans ; nous nous croyons 
fondés .de la ranger au nombre de ces er-»* 
reurs populaires qui continuent d'accroître 
les maux de l'humanité. De quelle manière ^ 
en effet , qu'on l'envisage , il serait difficile 
de lui reconnaître quelque fondement. Si 
on considère le lait dsns ses principes côns« 
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tjituftiift , on y trouve ceux .qui, dans des j)ro- 
portions très-modérées, forment la nourri- 
ture dont la digestion coûte le moins à l'é- 
Vr^.qul remploie; et exige moins de coopé- 
ration des. forces vitales de l'individu; l'alif 
ment le plus analogue à ceux que recber- 
jcKent , pour leur légèreté , les gens adonnés 
aux travaux de l'esprit ; celui qui entre dans 
les mets ou boissons les plus agréables aux 
individus dont l'esprit fait le charme de la 
société. Si on examine les, effet3 du lait \ on 
peut chaque jour se convaincre qu'il nour- 
rit sans donner aux humeurs cet épaississe- 
ment qui ralentit le jeu de rëntendement 
^t la faculté de sentir ; il répare sans im- 
poser à Testomac un travail pénible qui 
interrompt l'exercice des facultés mentales. 
Quel inconvénient y aura-t-il donc a le don- 
ner un p^u plus long- temps a l'enfant ? S'il a 
eantribué à favoriser les premiers degrés de 
son accroissement^ cessera<t-il pour lui sa 
première influence ? Il ne doit pas suffire 
sans doute pour donner à sa constitution toute 
la force dont elle est susceptible ; mais il est 
un puissant secours pour corriger la rudesse 
des autres alimens ^ et leur fournir Tappui 
de «on animalisation: en cas d*indispositi6n , 
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il est ralimeat seul prëfëré et le plus utile: 
» S'il pouvait être vrai que le lait fût 
nuisible .au développement de Tintelligence 
de Tenfant, ce serait sans doute parce qu'il 
semble tout entier n'être destiné qu'à accroî- 
tre les forces physiques. Eh bien ! quand cela 
aérait vrai, ce dont nous sommes fort éloi* 
gués de convenir , serait-ce une raison pour 
se presser d'en priver l'enfant ? Avant d'en\- 
Bellir un édifice on ^'^applique a Tasseoir 
aur de solides fondemens. Que l'organisation 
de l'enfant soit bonne ; que ses os soient 
recouverts de muscles fermes et bien con- 
tournas ; que ceux-ci , soient embellis par 
une carnation brillante et animée ; que sa 
voix soit forte et étendue ; que les fonctions 
réparatrices du sommeil et de la digestion 
ne soient pas troublées par le moindre chan- 
gement dans les êlimens ; qu'il ait assez de 
vigueur pour résister aux impressions de cha- 
leur et" du froid ; que , d'un pied ferme et 
agile y il se livre aux jeux de son âge , n'eu 
voila-t-il pas assez pour satisfaire nôtre ten- 
dresse ? Ah ! malheur à nous pères de fa- 
mille p si ces avantages sont remplacés par 
ceux d'une intelligence précoce et ces gen- 
lillasses qui. nous éblouissent. Gomme la 
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fleur qw & le plirs d'éclajt ou de parfum 
li'est pas celle qui nous cbarme le plus 
long-temps ; ainsi Tenfant le plus aimable, le 
plus intelligent, n*est que trop souvent ice- 
lui qui doit nou« coûter le plutôt des larmesi^ 
I7e nous livrons donc jamais k ces théories 
séduisantes avec lesquelles on sacrifie Tu? 
tile . k Tagiçéable i e.t d^^s les s^ins k don-f 
der a la pjrejoiièf'e enfance « njç nous.occur 
pons que de .le^ir santé; le temps n'est pat 
venu de s'occuper de leur , çsprit« » 

U est h regretjter.que l'abond^ipce des ma^ 

tières que nous avons k traiter , et l'étenr 

due de l'écrit que nous venons d'analiser 

nous obligent à passer rapidement sur une 

foule de détails. L'au|.eu.r, en publiant son 

piivràge , suppléerait à ce que nous n*avon$ 

pu faire nous-^énSies , et irendrait , à notre 

nvîs , un vrai «service à p;es çobciioyens. On 

doit savoir gré à un n^éçlecia qpi a appro^ 

fondi sa scienc^e , do descendrie ^ipsi a de$ 

instructions familières, prQpres a 4^re enten<- 

dues par tout le pionde , et qui souvent ont 

une utilité bien plus directe que les plu^ 

savantes théories. 

' M/ le Di>!P(?ur D^ , jaédeçioijt jSqmjmiièr Redierches 
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•uf une espèce re» , « adressé a rAcadémîe dont il es* 

para js» membre, un important mémoire sur la pa- 
peu connue en , . , , • v. j i r 

médecine; par ^^v^^^ ^^ l^i moitié de la face. 

M. Das. « Une maladie alarmante , dit l'auteur, par 

ses symptômes , quand la cause en est mal 
connue , qui décompose la physionomie hu- 
maine, et peut, si elle est traitée à contre- 
sens, laisser après elle une difformité inef- 
façable, mérite sans doute une attention par- 
ticulière de |a part du xnédecin, soit afin 
qu'il épargne de vaines' terreurs au malade 
çu à ses proches , soit afin qu'il prévienne une 
altération hideuse dans les traits du visage. 
Telle est la paralysie de la moitié de la face 
lorsque , n'étant pas due a une lésion du 
cerveau, elle n'est ni l'avant - coureur , ni 
la suite de l'hémiplégie ou de l'apoplexie. 
» On ne trouve aucun indice de cette af- 
fection dans les auteurs de médecine avant 
le milieu du dix-huitième siècle, et depuis 
lors jusqu'à aujourd'hui , l'on n'en compte* 
rait pas dix qui nous aient fourni quelque 
notion sur cet objet. Un seul s'en est oc- 
cupé spécialement dans upe dissertation im- 
primée a la fin de 1797. G*est le docteur 
^riedreich , professeur de médecine k Turz- 
l^oiirg. Trois observatioi»s formeitt seules la 
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base de son travail^ et Tauteur paraît coft« 
sidérer cette niaUdle comiBe n'ayant pas été 
connue antérieureinent. Cependant le pro-^ 
fesse ur StoIl| de Vienne , en avait fait un« 
mention , très-rapide à la vérité , dans ^ses 
Prileçons sur les mahdies chroniques , im- 
primées à Leyde en 1788 (i), et M. Du-»- 
pont , pbirurgien-militaire ^ dans un Mémoire 
sur ia Nycialopie j inséré par eitrait dans \% 
fJournal général de médecine y an commen* 
cernent de 1 797 , rapporte ^ par occasion ^ 
avoir remarqué la maladie qui nous occupe 
▼ers Tan 1770, dans la Martinique. A l'ei- 
ception de ces trois médecins qui ont vu 
la maladie et en ont connu la nature , les 
autres, ou Font vue sans k connaître (3)^ 
ou .n'en ont parlé que sur la foi d'autrui (3). 

(1) Pag. a64. 

(2) Olivrer y médecin , de St-Tropez , dans une ob- 
servation ri^portée dans Tancien Journal de médecine f 
octobre 17 5g ^ oii II prend ceUe maladie pour un ria sar- 
domque. Maudujt dans un de ses Mémoires sur Vélec» 
tricité médicale. Mém. de la soc. roy. de méd, y tOBi» 
2 y pag. 20 5 , ^4^ et ^4^* 

"(3) Tr." d'Hjrp. ,* 3/j ûjVi , des eaux et des lieu» y 
titA. par Corajr, Paris 1800 , tom; a , pag.- ifi. 2V. des 
mal.goutt.y parfiarthesy PariS| i8o2| tom« 2^ pag. iM 
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' • Néanmoins lelle n'est pas si rare qu'elle 
semblerait Tctre d'après cet aperçu'. J'en ai 
recueilli onze observations , dont huit se 
sont présentées dans l'espaee de sept ans ; 
et f sur ces huit , trois m'ont été . fournies 
par une commune dont la population ne s'é- 
lève pas a quatre mille âmes. ' . 

n La bouche^ dans cette maladie, est 
ordinairement tirée vers le côté sain ^ 
non-seulement, comme l'observe Barthez^ 
d'après Jaeger (i)> par\lç relâchement des 
muscles malade;» y mais aussi par un sur- 
croit . de forces, danjs les * ii^uscles opposés 
qui semblent avoir gagné une partie de celles 
que leurs antagonistes ont perdues. Quelque^ 
fois , mais ce cas est beaucoup plus ];are> la 
bouche est entraînée vers le cote malade^ ce 
qui annonce .que la paralysie, n'a., pas éga«- 
lement frappé tous les muscles; de .la même 
joue» Le côté malade est ou paraît un 
peu enflé ; la parole est difficile > non par 
aucune altération de la langue,- mais par 
l'atokiie des muscles qui concourent a l'ar- 
ticulation de la voix, et les lettres labiales 

(I) Npi/f". ilim. Je Ipt se. de fhpipmAr^.skfi éâiu^ 
lom. I, pagit i6p de» .notes, .,,,, !. . v.a 
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sont p'artk;ullèrement le plus mal pronon-* 

cées. On né peut ni siffler ni souffiet ; 3 

serait,' par conséquent, impossible déjouer 

des instrumens à vent : la paralysie affecte* 

dans sa totalité, le muscle qui sert lé plus 

a forcer le souffle, et que l'on a nommé 

hutciûateur , comme s'il était principalement 

destiné à sonner de la trompette, appelée 

en làtin ^z^/ri>2^. Les alimiens promenés dan$. 

l'intérieur de la bouche parviérinent-ils au 

côté paralysé, on ne peut plus: les en te* 

tirer sans une force étrangère , les mouvè- 

mensl ordinaires dès mâcboires et de là lan* 

gue ne suffisent pas; et, par la même rai-^ 

son, on éprouve de la difficulté à avalet 

sans que le gosier soit affecté. La torsion 

de la bouche augmente considérablement 

lorsqu'où parle et sur-tout lorsqu'on rit La 

sensibilité de cette partie est rarement lé-« 

sée'; j'ai vu néanmoins un exemple ou elle 

était très-affaiblie. L'œil du 'côté malade est 

quelquefois plus ouvert, et semble plus grand, 

d'autres fois , au contraire , il paraît plus 

petit , étant à demi-fermé. Dans le |>remiet 

cas, le muscle releveur de la paupière ai 

conservé sa force , tandis que l'orbiculairè 

est sans action; dans le second cas, c'est 
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Vinrerse: quelquefois c'est Vtml du côiésaia 
qui est affecté . L'affection de Tœil est sou- 
vent accompagnée dé larmoyement. J'ai yu 
une fois la narine du côté malade participer 
k la paralysie ; elle semblait enchifrenée, et 
l'action du moucher n'en chassait point de 
mucosité. On paile et. on mange plus aisé- 
ment si on tient la main fortement appuyée 
contre la joue paralytique» Il est rare quewcette 
maladie soit douloureuse. 

ar Cette paralysie diffère de celle qui est 
nn symptôme d'apoplexie op d'hémiplégie 
en ce qu'elle attaque à tout âge; du^ moins 
l'ai-je Tue depuis onze ans jusqu'à soixante ^ 
et plus souvent avant l'âge de quarapte ans que 
passé cet âge. L'autre^ au contraire, atta- 
que de préférence à un âge avancé. La pre- 
mière n'est accompagnée ni de dérange-* 
ment dans les idées, ni d'assoupissement, 
ni d*af£aihlissem^nt dana les membres ou 
dans la langue , symptômes qui accompagnent 
presque toujours la seconde -, il est presque dé- 
montré que la première n'a pas son siège dans I9 
cerveau comme la seconde; mais bien dan» 
les nerfs qui se distribuent aux muselés da 
Tisage y et peut-être seulement dans l'enve* 
Ipppe de çea nerfs ^ comioie la sciatique dé^ 

crite 
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c'rîte par Gotunno a le sien dans Tenveloppe 
du grand nerf qui anime la cuisse. 

» On ne saurait confondre cette maladie avec 
le ris sardonique qui retire à la fois les deux 
coins de la bouche , ni avec le spasme cynique 
c^ui s'accompagne de mouvemens convulsifs. 

» Les causes les plus fréquentes de cette 
affection sont , ou l'impression de l'humidité 
froide y ou l'effet d'un vice rhumatismal. Je 
dis les plus fréquentes et non les seules , parce 
que je Fai vue une fois être causée par la 
matière des achores. Parmi les exemples qui 
se sont offerts à mes yeux^ je n'en ai vu 
qu'un au commencement de mai et un a la 
fin de septembre, jamais en juin, juillet 
ni août; les autres ont paru depuis octo- 
bre jusqu'en avril , c'est - à - dire^ pen-i 
dant les mois de Tannée les plus humides 
et les plus froids. Le voyageur Thévenot a 
remarqué le même phénomène à Bassora , 
depuis la fin d'octobre jusqu'en janvier. « H 
» fait alors, dit-il , les nuits et les matins^ 
» un froid fort pénétrant, et l'on voit plu- 
» sieurs personnes qui ont la bouche toute 
» de travers pour avoir dormi à l'air (i) ». 

(I) Suite du Voyage de M. Thév. au let^ant , 3»^ 
iditioa^ Amsterdam 17271 tom. 4i P%* ^^^% 
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Mi Dapeiit «itrîbue à la rosée d^ la nmt 
eetie maladiis que l'on appelle , aax An-^ 
tiUeSy un coup de lune; parce que le peu* 
pie y est persuade que la lumière de cette 
planète concourt k la déterminer. De trois 
faits analogues que rapporte M. Mauduyt^ 
dans un Mémoire sur V électricité médicale y 
le premier survint en novembre; le second 
en octobre ; et le troisième à la fin dV 
vril (i). 

» J'ai vu trois de ces malades qui étaient 
sujets aux douleurs rhumatismales^ et ches 
deux desquels il parait que le rhumatisme 
a pu être, la véritable cause de la para- 
lysie. Hais M. Friedreich a voulu établir 
une règle trop générale , en intitulant âon 
mémoire : De la paralysie rhumatismale des 
muscles de la face. Comment d'ailleurs peut- 
on fonder une doctrine sur trois seules ob- 
servations? Je ne doute pas que, lorsque 
cette maladie sera mieux étbdiée^^n ne lui 
trouve un plus grand tiombre de causes dif^ 
férentes qu^on n*en a remarqué jusqu'à au* 
jourd'hui. 
. » Elle ne doit inspirer aucune crainte pour 

(i) l/iC. cit» 
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les jouri du malade ; souvent méme^lle 
se guérit san3 aicicuu remède , après avoijr 
duré un ou deux mois. Néanmoins j'ai vif 
des personnes s^uxquelles on n'avait pas ap^ 
pliqué un traitement convenable^ qui ont 
conservé; plusieurs années après, des ves-? 
tiges de «ette maladie. D'aillçurs M. Dupont 
nous assure « qu'elle laissa souvent des tracer 
9 désagréables lorsqu'on la prend à rebours^ 
» Le traitement que j'ai toujours em^ 
ployé de préférence, consiste en fumiga- 
tions avec des vapeurs aromatiques, répé- 
tées plusieurs, fois par jour sur la joue du 
malade , frictions avec une brosse , et ap-^ 
plication constante d'une étoffe de laine ^ 
pour maintenir., dans la partie, un certain 
degcé de chaleun J'ai retiré de meilleurs 
effets de la vapeur aromatique vineuse, que 
de la même préparée à l'eau. Ce traitement 
s^éloigne peu de celui de M. Dupont qui 
];ecommande les frictions secondées par l'ap- 
plicatiou des topiques acres et fortifians ; 
tels que les aromatiques ou les gros vins 
chauds ; mais je n'ai pas retiré le même avan- 
tage des compresses trempées dans le vin 
aromatique et. appliquées sur la joue ^ qu^^ 
de la vapeur da même vin» 
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» «Tal eu de très-bons effets du vésicatoire 
a la nuque ; maïs je Tai employé rarement, 
et jamais quand j'ai eu Tespérance de réus- 
sir avec des moyens plus doux. Je le crois' 
principalement utile quand la cause rhuma- 
tismale est bien caractérisée. 

» Je (inirai par rappeler succinctement quel- 
^ics autres moyens curatifs qui ont été mis 
en usage avec plus ou moins de succès , mais 
dont les exemples sont en trop petit nom- 
bre pour faire loi , lors même qu'ils mon* 
trent le plus d'efficacité. Ainsi M. Frie- 
dreich a guéri deux de ses malades ^ 
en trois ou quatre semaines, par le secours 
de rélectricité , tandis que de deux mala* 
des , électrisés par Maudùyt , l'un ne gué- 
rit qu'après quatre mois d'électrisation; et 
Tautre ne fut pas entièrement guéri après 
six mois. 

j» On trouve dans l'ancien Journal de mé^ 
decine (octobre 1759), une cure opérée, 
en peu de jours , par le quinquina pré- 
cédé d'un émétique. 

» Un malade de M. Friedreich a guéri 
après avoir usé, pendant deux mois, du mer« 
cure doux donné jusqu'à salivation. 
3» Enfin ^ StoU rapporte une prompte gué- 



Digitized by VjOOÇIC 



( M5 ) 
risbn opërëe par la saignëe et les. bains de 
pieds. (Barthez; Mal. gouti., t. ^ , p. i5i ). y 

L'Académie a reçu de M. M.-Joseph Lî- Réflexion» 

quière, docteur en médecine, des fl^^jr^/i^*"' '^^ ^^rce* 
, /. ^ ^ . , conservatrices 

manuscrites sur les forces conservatrices ae ^ y 

' de la nature , 

la nature dans les trois règnes. Nous em- par M. Lîquié- 

prunterons ce que nous avons à dire sur cet ^^' 

écrit, du rapport que nous en a fait M. Dax. ^ n^^^^À ^ 

ce Le but de l'auteur est de faire voir qu'il sujet. 
existe , dans tous les corps de la nature , 
des forces conservatrices , et qu'il est néces- 
saire de les distinguer en physico • chimi-> 
ques, en végétales et en animales. 
. » Dans le minéral, dit-il, ces forces con-' 
sistent à faift-e qu'un corps reste toujours le 
même , à moins qu'il ne soit soumis a l'ac- 
tîoii d'une cause étrangère quelconque , soit 
physique , soit chimique -, physique , lors- 
qu'elle apporte des modifications dans la 
place occupée par un corps , sa consistance , 
sa ^porosité, sa compressibilité , etc.; chimi- 
que^ lorsqu'une affinité étrangère surmonte , 
l'attraction moléculaire des éléme^ia d'un 
corps. Cette forcé de résistance est réelle, 
puisque, pour la vaincre, il faut l'emploi 
d'une force active. 
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» L*auteur met cette différence entre les 
minéraux ou corps inorganiques , et les corps 
organiques qui sont compris dans le règne 
▼ëgétal et le règne animal , que , chez les 
premiers , les forces conservatrices n'existent 
qu'abstraction faite des influences étrange-* 
res y tandis que , chez les derniers , il hut 
avoir} égard k ces influences. Que d'ailleurs 
les forces conservatrices de ceux-^ci, moin» 
dres dans l'enfance , augmentées dans l'âge 
adulte , déclinent dans la vieillesse , et ne 
sauraient se développer que dans certaines 
. conditions. Par exemple , un corps déletèrft 
agit sur un individu : les propriétés de cet 
individu , bientôt modifiées , donneront nais- 
sance k des phénomènes extraordinaires nom-^ 
mes maladie qui. est suivie ou du rétablis* 
Sèment de la santé , ou de la mort. Dans 
le premier cas , dés mouveméns dont la 
nature est inconnue , mais annoncés par des 
signes certains , ont réparé les désordres ; 
dans le second , ces méïnes mouveméns n'ont 
pu vaincra d'autres mouveméns que l'on peut 
a'ppeler désorganisateurs ; les premiers por- 
teront le nom générique de forces conser- 
vatrices de la nature. 
» L'auteur descend ensuite a des applica- 
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jlloiis particulières de ce résultat aux yé^ 
géiaux et aux aniaianx, mais spëcialement }l 
rhoiume. Il donne , pour les vëgëtauz, des 
«xemples des forces conservatrices dans Vér 
âat de maladie seulement» Chez l'homme p 
il donne des exemples de ces même forces , 
d'abord en santé , puis dans la maladie, et 
il entre, sur ce dernier point, dans un pea 
plus de détail. 

. ^L'auteur conclut que l'on ne peut pat 
se servir exclusivement, dans le langage me- 
dical , de l'expression forces conservatrices 
de la nature , puisque cette expression doit 
s*étendre a tous les objets qui existent. Il ne 
veut pas non plus, qu'à l'exemple de M. 
Baumes , on emploie en médecine les motf 
force de ^organisation , parce qu'ils sont 
également applicables aux végétaux. Il dis- 
tingue donc, comme nous l'avons dit, des 
forcée conservatrices physico- chimiques, vé-» 
gétales et animales. 

. » Pour prouver l'existence des forces phy- 
âico- chimiques., l'auteur s'est contenté de 
dire que la cause des changeihens qu'éprouve 
un miaéral est une force active ; mais une cause 
n'en est pas moins active pour ne trouver 
p9a.de la résistance ^ et M. Liquière a l'air 
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de dire que lés minéraux cèdent toujours 
quand on leur applique une puissance ex« 
tërieure. 

. » L'auteur^ qui reconnaît ridentité de ma* 
tière dans les corps, organiques et les corps 
inorganiques , ne peut s'empêcher , ce me sem- 
ble, pour être d'accord avec lui-même, d'ad- 
mettre , dans ces derniers , des forces con* 
servatrices physico-chimiques, conjointement 
avec les végétales et les animales, ce qu'il 
ne fait pourtant pas. 

» Il semble considérer , comme propriété 
du règne animal exclusivement au végétal, la 
nécessité d'être ou dans l'eau ou dans le 
fluide atmosphérique, ce qui serait une erreur. 
Il y joint la nécessité d'iatrpduire dans le tube 
intestinal des substances propres à le nour-* 
rir ; mais il existe des individus classés dans 
le règne animal qui n'ont point de tube in^ 
te&iinal , témoins , entre autres , les méduses 
et les éponges^ 

» Puisqu'il a parlé des forces conserva* 
trîces de l'homme en santé, il ne devait 
pas omettre celles du végétal en santé; tel 
est ce tact ou cet instinct qui fait que les 
racines se dir^ent vers le meilleur terrain ^ 
et ^'éloignent du mauvais. Telle est l'adressa 
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avec laquelle les vrilles se tournent dans 

des sens • opposes pour saisir les corps en« 
vironnans , et en faire un appui à la plante 
contre les secousses du vent. 
. .» Au lieu de dire qu'une force particu- 
lière a évidemment arrêté les progrès d'une 
nécrose chez un végétal, Fauteur aurait dû 
considérer que souvent le végétal est une 
réunion de plusieurs individus dont chacun 
a une vie indépendante de celle d'autrui; 
et lorsqu'une nécrose a détruit un de ces 
individus grouppés, il n'est pas surprenant 
qu'elle s'arrête si cet individu portait seul 
en lui la cause de sa destruction. 

3» M. Liquière ne donne pas davantage 
des preuves de cette force conservatrice 
lorsqu'il représente une plante déracinée et 
prête à périr^ si une main secouraLle ne là 
dérobait à l'ardeur du soleil en la replantante 

i> Ce n'est pas ici le lieu d'argumenter 
contre les forces conservatrices dans l'homme 
malade , k propos desquelles l'auteur respecte 
tous les raisonnemens des partisans de cette 
opinion; d'ailleurs il n'est point blâmable de 
s'être conformé à la doctrine reçue* » 

Un rapport clair k la fois et détaillé dé Sur la méde- 
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cîne des Hé- M* Philip , BOUS a fait connaître ub ^cfU 
breiix, par M. ^^ jyj^ Carcassonne , dont ce jeune méàe^ 
sonne et rap- ^"* * ^^^^ hommage a T Académie.. Il a pour 
port de M. titre : Essai historique sur la médecine dés 
PArf/i>surcet^^^^^^^^ et il a été présenté sous, forme 
de thèse a la faculté de Médecine de .Mont^- 
pellier» 

^ « La science de la médecine , dit le rap- 
porteur, ou cette histoire de tous les phéi^ 
nomène^ que présente l'économie aniaiale, 
te trouvant en même tempS' liée aux prar 
grès de l'esprit humain,, il ne parait point 
extraordinaire que eaux qui se dévouent à 
son exercice , aillent fouiller dans les plus 
antiques annales pour connaître les peuples 
qui Font cultivée avec le plus d'avantage, et 
les hommes en particulier qui Topt étudié^ 
avec le plus d'émulation. Si cette heureuse 
curiosité n'applanit pas les difâcultés de la 
science, elle, en emhellit au moins la routes 
et la fait trouver moins difficile; tel a été 
sans doute le motif qui a dirigé M. Garcas- 
sonne dans son choix d'un sujet d'inaugura"-» 
lion médicale ; il a dû en exister un de plus 
pour lui y c'était celui <ie montrer ce qu!a 
de droits à la reconnaissance de l'huma- 
lûté/, un peuple non moins célèbre par 
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tes imaHieurs^ que par la siàgtilarilé de som 
Histoire , et que notre mépris trop souvent in^^ 
juste persécute encore. Que faut-il de plus 
pour exciter notre attention et notre intérêt? » 
. Nous ne saurions suivre M. Phélip dans 
l'exposé de l'ouvrage qu'il analise \ bornons* 
BOUS a transcrire ici sa conclusion. 

a M. Garcassonne termine \ dit - il y son 
travail en témoignant le regret de n'avoir 
pu réunir des connaissances assez vastes pour 
lui donner toute l'étendue dont il était sus- 
ceptible ; Il ne l'aurait pas entrepris s'il avait 
apprécié les obstacles qu'il devait rencon- 
trer ; maïs y comme le dit Montaigne , les 
difficultés et Vohscuriti ne s'aperçoivent en 
aucune science que par ceux qui y ont en^ 
très. Pour nous, qui avons lu avec plaisir 
son ouvrage , qui avons été contens de l'es^ 
prit qui l'a dicté , de la pureté du style , 
de l'étendue des connaissances qu'il suppose , 
nous ne pouvons qu'applaudir à ces premiers 
efforts de l'auteur , et inviter l'Académie k 
lui témoigner sa satisfaction , en l'exhor- 
tant k continuer de justifier , par des tra-» 
vaux dignes du premier, les heureuses es- 
]^érances qu'il fait concevoir. » 
L'AtadémiC; conformant son opinion k 
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gelle de M, Thèlip ^ a accueilli avec d'au-? 
tant plus d'intérêt l'essai de M. Carcassonne, 
que l'auteur appartient lui-même au peuple 
dont il retrace les travaux en médecine, et 
qu'elle ne peut voir sans plaisir une nation y 
trop long-temps victime de ses propres pré-* 
jugés et de ceux des autres , sortir d'une 
longue oppression ; et recevoir enfin l'influence 
d'une lumière bienfaisante et trop tardive. 

Surlagoëri- Nous ne savons si nous devons classer dans^ 

voit d*un sourd* * . * * « i» .^ j ^ * 

, " ce qui se rapporte ici a lart de. guérir, 

par M. Fabre* ^^^ i^wx^ presque miraculeuse qui nous a 

«i'Olîvet. été communiquée par M. Ferrier de Gan- 

ges, et qui a «té, dit-on, opérée à Paris, 

sur un sourd- muet, par M. Fabre-d'Olivel. 

IVous ne saurions en parler plus au. long 

dans l'éloignement où nous sommes des 

lieux , et dans l'ignorance où on nous a laissé 

sur les moyens mystérieux qui ont produit 

de si étonnans effets. 

Discours sur j| g^^ff^.^ j^ ^^me embarras sur la place 
lavëritëuniver- i i 

selle par M. ^'^^ > ^^°* ^® compte rendu , nous devons 

Asais ; rapport assigner à un discours prononcé dans l'Atbé- 

de M, ^^'^ née de Paris, par M. A^aïs, communiqué 
^onM sur cet t „ . t . . , , 

écrk. P^^ ^^° auteur a lAcademie , et sur lequel 
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M. Gérgbnne nous a fait un rapport pleixi 
de sel et et de raison. M. Âzaïs traite de 
la, vérité universelle ; il veut nous appren- 
dre la cause unique et première de tout 
ce qui a été , qui est ou qui sera ; et Ton 
sent assez qu'un ouvrage qui traite de Tu-, 
niversalité des connaissances , doit trouver, 
sa place partout ou nulle part. 

Nous voila bien loin des sujets relatifs aux 
sciences exactes dont nous avons maintenani 
à rendre compte -, hâtons nous d*y arriver. 

Mathématiques pures ^ Astronomie, 
etc. 

Nous nous arrêterons d'abord a un ouvrage Annales de 

qui par sa nature embrasse l'universalité de mathëmatiques 

la science. MM. Gergonne et Thomas-Lai^er^ P"|;^' ^* *PP*^' 

, , , quées ; par 

nède ont continué à nous adresser les cahiers ]y[]vi(^^^^o,i. 

de \t\xvs Annales de mathématiques. Le succès ne et Thomas 

de cet ouvrage périodique va toujours crois- ^^^^ ** 

sant et a pour garant Téclatante approba^ 

tion des plus savans géomètres français et 

étrangers. Un tel succès , le seul dont les 

Annales soient susceptibles , est sans doute 

plus désirable et pins solide que la vogue 

passagère que la mode^ le caprice ou l'esprit 

de parti peuyc^t donner à dçs journaux d'un 
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autre genre. Aussi l'Académie dolt-elte dé 
plus en plus applaudir à, une entreprise qu'elle 
s'honore d'avoir vu naître dans son sein. 

Mémoire sur . ^j^ Les nombreux points de contact qui liem 
l Id dif- ^'^9*^^*® indéterminée au calcul des diff érencef 
Jérences k l'a- PPt fourni , cet^e année , à M, Tèdenaty le^sujet 
nalise indéter- j'y^ intéressant mémoire dont nous allons ren^ 
iBÎnëe et aux j ^ • j '. «ii ^ i i 

fractions 'con- -^^^^^ compte aussi détaille que la nature de 

lînues përiodi- pçtte Notice peut le permettre , en empruntant 

ques ; par M* qQelquefois les expressions mêmes de l'auteur > 
Tidenatm • i i -t 11 

et en transcrivant la plupart de ses calculs. 

Cl Depuis qu'il est généralement reconnu , 

dit M. Tédenat , que l'observation et le calcul 

sont les seules bases solides de toutes nos 

connaissances , les géomètres ont senti la 

nécessité d'étendre et de perfectionner Tanai» 

^ lise mathématique qu'ils regardent ^ aveo 

raison, comme la véritable langue des sciences 

exactes, et comme l'instrument le plus propre 

ài en reculer les limites. C'est k leurs efforts 

que l'on doit la naissance des calculs diffé-i 

rentiel et intégral ; et ^ si ces nouvelles métho** 

des de calcul ne présentèrent pas d*abord » 

dans leurs principes , la rigueur des procédés 

-*■ - •■ --^- • - i ...L-ri_L uni 

^1} Cet article est de M. Gtrgonne* . 
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qu'elles étaient destinées à remplacer , on 
ne put du moins se. refuser à reconnaître 
leur supériorité , sous le rapport de l'élé- 
gance et de la brièveté , et sur-tout de la mer- 
veilleuse facilité avec laquelle elles se pliaient 
aux qyestions les plus délicates de l'astrono* 
mie , de la physique et de la théorie des 
fluides. Dans Tétat de perfectionnement où 
sont aujourd'hui parvenus les nouveauxcalculs^ 
on ne peut espérer d'ajouter aux découvertes 
déjà faites qu'en rapprochant les diverses 
méthodes qui conduisent aux mêmes résultats; 
qu'en comparant entre eux les principes qui 
leur servent de bases , et qu'en montrant 
que les différences qui les distinguent sont 
souvent plus apparentes que réelles* C'est 
«insi^ par exemple, que Lagrange a fait voir 
que Tanalise des modernes est la même qua 
celle des anciens ou, en d'autres termes, que 
le calctil différentiel n'est qu'une extension 
^e l'analise de Descartes ou de l'àlgèbrei 
ordinaire. 

» Je me propose de montrer , dans ce 
mémoire, que l'application de la mèthodt 
des différences à Vanalise indéterminée mène 
sux résultats déjà connus d'une manière, à 
la fois , plus simple , plus élégante ex plu» 



Digitized by VjOOÇIC 



(256) 
rapide. Appliquant ensuite la même méthode 
aux fractions continues périodiques , je serai 
conduit y relativement k ces fractions , à 
diverses remarques qui ^ je crois , n'ont pas 
encore été faites. » 

Après avoir ainsi exposé le but de ses 
recherches , M. Tédenat entre en matière 
par la résolution de l'équation du premier 
degré à deux indéterminées. En prenant^ 
pour cette équation , 

ay — bx^c , 

et supposant que les variables x ^i y reçoi- 
vent les accroissemens simultanés Ay ei Ax ^ 
on obtient une nouvelle équation 

, a{y'\-Ay)—b(x+Ax)=c , 

de laquelle la première étant retranchée; 
il vient 

aAy — i5Aar=o. 

On satisfait évidemment à cette dernière 
équation , en posant , à la fois , 

Ax=za , Ay=b , 
ce qui donne , en intégrant , 

z étant nne nouvelle variable , dont les 
accroissemens consécutifs sont pris pour unité,- 

6C 
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€t X , Y étant deux constantes , dont ta 
propriété doit être évidemment de satisfaire 
simultanément à ]a proposée. La conFormiti^ 
de ces résultats avec ceux qu'on déduit de' 
Tanalise ordinaire est trop évidente pour 
C[u'il soit besoin de la faire remarquer. 

On sait que la résolution , en nombres. 
entiers de l'équation complète du second 
degré , à deux indéterminées , dépend , en 
dernière analise, de celle d'une équation de 
la forme 

et que cette dernière ne peut être résolue 
qjae sous certaines conditions. M. Tédenat ^ 
supposant que ces conditions existent y pro- 
cède y comme il suit , à la résolution de 
cette équation. 

£ii posant , pour abréger , 

on doit avoir 

y/>=^jr/»+B ; (2) 
équation qui , combinée avec l'équation (i)j 
donne 

yf^^Ax'^^y^'-Aa^. (3) 
'$oit posé, en outre ^ 

n 
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»»— /^/77"=:i , (4) 

m et n ctanl deux constantes choisies de 
manière à satisfaire à cette équation. La 
multiplication des équations (3) et (4) donnera 

ou , ce qui revient au mérac 

On satisfait évidemment à cette dernière , 
en posant y a la fois , 

y-zzny^ — Amx' , x^=nx^ — my' ; (5) 

et , si l'on pose encore , pour abréger , 

on pourra écrire pareillement 

yfz=tnyff^Amx^f , x'^nxf'—mf^. (6) 

En éliminant x ^ x' ^ x'^ entre les équations 
(5) et (6) , il vient d'abord , par les équaitioDS 
(5), en ayant égard a l'équation (4), 

ny'^Amx=^f , d'où x^P^--^^^^ (7) 
Cl ensuite 

y'^—:inf+y=o ; ' (6) 
équation du second ordce. 

Eu posanty:;=«r, d'où j^= J"*"«,y^/=r«^+»^ 
il viendra , en substituant et divisant par «^, 
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•*— 2/2«4-l=0 , 

donc 

de ]k on conclura 

et conséquemment , par Téquallon (7), 

Polir déterminer les constantes M et N^ 
dans les équations (9) et (10) , soient dési- 
gnées par X et Y les valeurs de x et y 
qui répondent k z = o-, il viendra 

} d'où \ 
donc 

Telle est la forme la |>lu8 générale des valeurs 
entières de x et y qui peuvent satisfaire k 
l'équation 



(/i-.mx/:7)n 
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X f jT , m , H ëtant donnes pat: les deux 
équations 

M. Tédenal observe que , si ces fprmnles 
sont utiles lorsqu'on n'a besoin que de quel- 
ques systènies de valeurs correspondantes 
de à' et y , il est préférable , lorsqu'on a 
besoin d'un grand nombre de valeurs consé- 
cutives , de calculer d'abord deux systèmes 
de valeurs seulement, et d'en déduire ensuite 
les autres , au moyen des deux équations 

déduites des équations (5) et (6). (^) 

En supposant B^ssi , dans la proposée, on 
pourra prendre X=)n, JTss/i, ce qui donnera 

,=^|(,»+nv/5)'+«"-('«-"V/7)'*'} € 
formules qui , en y cltangeant z en zr^i , ce 

(*) On peut consulter ^ sur Tapplication des fonmules 
gérâtes , Je tora. i.** des Annales de mathémaii'' 
f tff#, où M. Tidenat a déjà donné ces fonmiles > ma^ 
§êxa démoiMtratioiu 
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qui e$l permis, rentrent dans telles qui ont 
été données par Lagrange ^ pour la rësolulioa 
de l'ëquatlon 

il* — Àm*=i. 

( Voyez V Algèbre d'Euler , lom. H, pag. 596.) 
Dans la fourme des équations 

il est aisé de reconnaître la formule général^, 
des suites récurrentes du second ordre. M. 
Tédenat va la ' retrouver de nouveau dans 
les fractions continues périodiques , quel 't\\ïk 
soit d^jaillenrs le iiombre des termes qui coni* 
posent les périodes. 

Soit la fraction continue périodique 



I 

— . I 



on en déduit les fractions convergentes 

La loi des numérateurs est , comme Ton 
sait , que chacun d'eux est le produit par 
a de celui qui le précède d'un rang , augmenté 
de celui qui le précède de deux rangs, et 
la même loi a lieïi pour les dénominateurs. 
En dénotant donc par ^^^t y le xmmé- 
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râleur, et le dénominateur de la fracûotf 
Convergente dont le rang est z , il viendra' 
d*abord 

posant jr^=iir, d'où ar^., =•?-», :r^.,=«r-«, 

il viendra , en substituant et divisant par J^'* » 

m^—ûd — i=o , 

i » 

donc 

et on trouvera -de même 

II n'est plus question présentement que 
de déterminer les quatre constantes M , N, 
P , Ç , et ponr cela il faut recourir aux 
deux premières. fractions. Remarquant donc 
qu'à z^i doîveni répondre ^^=ï,, J'*=fl et 
qu àoTJsa^ doivent répondre x ^ûfy—a^-^i, 
ii ^viendra 
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^-7vy U4-Va'4-4 |^<r)j «-V'''4-4 J 

on déduit de là 



ilf=+-7==, P=~ 



donc 



_ JL (g+\/fl'->-4)^--(a--V'''4-4)^ 



^r~ =.r • 



ninsi la fraction convergente dont le rang 
est z , aara pour expression 

Soît , en second lieu , une fraction conlînne 
périodique , dont les périodes se composent 
de deux termes , telle que 
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1 . r 



- fr. •T' • • • ♦ 
lies fractions convergentes consëciuives^ seront 

En désignant par x^^ le numérateur de celle 
de ces fractions dont le rang est 2Z ^ H 
^Tiendra 

^t on aurait les niéine# relations entre leà 
dénominateurs. De là on déduira encore 

éliiiûnant donc ar,|,| ^ ^tr*i » ^^^^^^ ^^^ ^^olê 
équations ^ il viendra 

Si I à ces trois cqqaiioos , on joint encore 

et qu'entre les trois dernières on élimine 
^if, , ^2r-4 7 il viendra 

Ainsi la loi qui lie les numérateurs de rangs 
pairs est pareille à celle qui lie les numé- 
fat ours de r^ing impair j de manière qu'en 
dénotant simplçnient par jç le rang > d'u» 
numérateur 1^ on aura, quel que aoit z> . 
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ci il est aisé de voir qu'en désignant par j 
le dénominateur correspondant , oa aura 
pareillement 

rr=(^*+%r-»— rt.4 ; 

des équations sont du 4** ordre; mai» ^ 
comme les numérateurs et les dénominateurs 
ii*y entrent que de deux en deux seuleineni ; 
^i Ton désigne par 



Sg j x^ ^ x^ y x^ 



les numérateurs de rang pair », et par 

ceux de rang impair , on aura simplement 

x^^^{ab+2)x^f^t—x^^,i ; 

équations qui ne seront plus que du second 
ordre. Il en sera de même évidemment pour 
les dénominateurs. 

En intégrant ces équations comme ci» 
dessus , on aura 

y^^jif/t ^^+^+v^H^^+4) V+p^l îtt^z^^t^SÉY • 

On aura pareillement 
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ah+2+^abiab+4) \^L.Q j oi+^—yf^R^^HrA^ l 



Les constantes M ^ P ^ N y Q se détermine- 
ront par la connaissance des deux termes 
de la seconde et de la quatrième fractions; 
ce seront les deux termes de la première 
et de la troisième auxquels il faudra re- 
courir , pour déterminer M^ , P^ , N^ , Ç^ ' 
Etendant cette théorie aux cas où les 
périodes sont composées de plus de deux 
termes , M. Tédenat prouve que , dans^ le 
cas où elles ont trois termes a^h^ c.^ %JX 
désignant par 

X^ , X^ j JTj , x^ y 

les numérateurs pris de trois' en trois ,' à 
partir de l'un quelconque , on doit avoir 

Xj=(abc+a^-b+c)xj,^'^Xj^^ ; 
^que 9 dans le cas où les périodes sont, com- 
posées de quatre termes ç , i , c j d ^ en 
désignant par 

^t 9 ^t t X^ y 9 ••. X^ , 

les numérateurs pris de quatre en quatre, 
à partir de Tun quelconque , on doit avoir 

iP^={a6cd'{-'ûb+h'{'cd'^iia.+2.)xi^ , — ^j. ^ y 
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^ a^nsî de suite; et il en doit être de menton, 
des dénominateurs. 

On voit donc qu'en ge'néral la détermination , 
soit des numérateurs, soit des dénominateurs 
des fractions convergentes consécutives qul^ 
naissent des fractions continues périodiques^ 
ne dépend jamais que de Tintégraiion d*unt 
équation du second ordre aux différences àk 
deux variables , c'est-à-dire , qq'elle ne dépend, 
que des suites récurrentes du second ordre^ 
On voit, en même. temps , que n désignant 
le nombre des termes des périodes , si rpn. 
représente par 

soit les numérateurs , soit les dénominateurs, 
pris de /i en 77 , à partir de l'un quelconque , 
féqùatibn qui liera entre eux ces numérateurs,' 
sera de la forme 

le signe supérieur ou le signe inférieur du 
deuxième terme du second membre devant 
être pris , suivant que n est pair ou impair. 
Il ne. saurait donc rester de difficulté que 
pour la formation du coefficient C*„ , lequel 
est une fonction des termes a ^ b y c , d,,. .^^ 
^oi composent la période *, or , ce coefficient 
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est tellement composé, que , comme on vit 
le voir , il peol être écrit de suite sans 
aucune difficulté. 

On -peut d'abord remarquer que ce coeffi- 
cient n'est autre chose que l'assemblage de 
diverses sommes de produits des quantités 

a f, A , c^ y prises successivement n k n , 

j^«^3 a n-^2 , 12— -4 ^ ^ — 4 > ^^ ^'"^^ ^^ suite , 
et sans aucun coefficient ; en sorte que les 
termes qui le composent sont tous de dimèn-^ 
Sioâs paires ou tous de dimensions impaires , 
suivant que n est lui-même pair ou impair. 

Ce coefUcient n'a qu'un terme unique de 
n dimensions , lequel est le produit de tous 
les termes de la période ; le nombre des 
termes de chaque sorte de dimensions infé- 
rieures qu'il se trouve contenir est constam- 
ment égal a /i ; en sorte que , lorsque n est 
impair, il se termine par des termes d*une 
dimension ; lesquels ne sont autre chose que 
les termes même de la|)ériode: mais, lorsque 
n est impair , C^ se termine par un terme 
de zéro dimensions , lequel est coastàmment 

On trouvera facilement les termes inter« 
xnédiâires 9 en observant que, si l'on suppose 
les lettres a,i^ ^ , ... • • disposées ^ stiivtfii 
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Fôrdve alphabétique , sur la circonfôreucé 
d'un cercle , le» termes cherches seront toui 
les produits de n — 2,nr^4> «—6,.,. facteurs 
qu'on peut former^ de manière à ce que 
les facteurs de chacùil de ces produits se suc-* 
cèdent consécutÎTement sur la circonférence, 
I>'après cette règlr^ on trouvera facilement 
C^^ abcde-^ahc^bcd+cde^dea-^eah 

et ainsi de suite. 

« Il résulte de tout le détail dans lequel 
nou5 venons d'entrer y dit M. Têdenat , en 
terminant son mémoire, qu'il existe une ana* 
Ipgie très-remarquable entre Tanalise indé- 
terminée et le calcul aux différences finiesi. 
Cette analogie pouvait , au surplus , être 
facilement prévue. On sait , en effet , que p 
pour trouver toutes les solutions, en nombrcjs 
entiers d'une équation Indéterminée , il faut 
déjà en connaître un certain nombre \ et que , 
pour déterminer les constantes arbitraire^ 
introduites par Tlntégrallon des équations 
aux différences , Il faut pareillement conQaitre 
plusieurs systèmes de valeurs simultanées des 
.variables liées par ces équations^ 
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"» Euler parait avoir entrevu cette analogie ; 
coinrne 00 peut en juger par le n.** 94 du 2.* 
volume de ses Èiémens d^algèhre ; mais il 
ne pouvait entrer dans lé plan de son ouvrage 
•d'appKquer aux équations indéterminées la 
•théorie des suites récurrentes , et encore 
moins de les traiter par le calcul aux 
différences. 

» Quant a la théorie des fractions continues 
périodiques , il était visible que celles de 
ces fractions dont les périodes n*ont qu'un 
seul terme , devaient donner naissance a des 
■ suites récurrentes; mais personne, du moins 
que je sache , n'avait observé qu'il en était 
de même pour toutes les autres, et notamment 
que les suites récurrentes qui en provenaient , 
'pouvaient être partagées en d'autres suites 
récurrentes du second ordre seulement. » 

Nous regrettons que la nécessité d'abréger 
nous ait contraint de supprimer les nombreux 
exemples donnés par M. Tédenat , pour 
éclaircir ses méthodes. 

Dissertation* Lorsque les élémens du mouvement d'un 
»nr la recher-^^g^^g g^j^^ ^ p^^^ p^.^^ connus , rien n'est 

mens des orbi-pbi s facile que de parvenir, au moyen de 
te* des corps l'observation et du calcul, à une dëteraM^ 
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Tiation de plus en plus exacte de ces élémens; célestes ; par 

mais la recherche de leurs premières valeurs • ^^^9^^^* 
approchée présente de très -grandes diffi- 
cultés, sur-tout à l'égard des comètes qui, 
en général , ne peuvent , comme les pla- 
nètes , être observées dans les circonstances 
les plus propres à simplifier le problème. 

Aussi , depuis que le principe de la gravi« 
tation universelle est connu ,' il n'est pres- 
que aucun géomètre qui ne se soit occupé 
de la recherche de quelque méthode propre 
a déduire d'un petit nombre d'observations les 
élémens paraboliques des comètes; et, si l'on 
en excepte M. Gauss j ils se sont tous accordés 
à supposer que ces observations embrassaient 
un intervalle de temps peu considérable , tant 
parce que certaines comètes ne peuvent j en 
effet , être observées que pendant un petit nom* 
bre de jours , que parce que cette hypothèse 
rend la question beaucoup moins intraitable. C^) 

Cependant plusieurs de ces méthodes , 
Bien que fondées , en apparence , sur la plus 

. C) Dans an mémoire de M. Gergonne , qui commence 
le 2.® volume des Annales de Mathém0tiçues , le prot 
blême est ramené au premier degrë pour le cas où on 
a quatre observations voisines , et au troisième , pour Iq 
CAS où on n'en a que trois seulement. 
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saine thëorïe , n'ont pas répondu p dans 
Tapplication y à l'espoir que leurs auteurs 
en avaient conçu. M. Gergonne pense que 
Ton n'a pas bien connu jusqu'ici la cause 
qui les rend fautives y et c*est afin de la 
mettre Lien en évidence qu'il a ëcVii le 
mémoire dont nous allons rendre compte. 
Il ne fj borne pas à enaminer les méthodes 
déjà connues ; mais , envisageant la question 
sous un point de vue général , il soumet à la 
discussion une série de méthodes qui semblent, 
au dremier abord ^ devoir être de plus en plus 
exactes , et dont aucunenéanmoins n*est de 
nature a conduire à une approximation , mê- 
me des plus grossières. Laissons-le d'abord 
exposer lui-même le plan de ces méthodes. 

« Soient prises la ligne des équinoxes pour 
axe des s^ celle des solstices pour axe des 
ff et Taxe de l'écliptique pour axe des z\ 
et soit de plus adopté , pour l'angle des 
coordonnées positives y celui qui se trouve 
compris entre Téquinoxe du printemps, le 
solstice d'été et le pôle boréal de l'écliptiqne. 

» Soient , pour une époque quelconque /« 
r le rayou vecteur de la terre ; 

» « sa longitude ou celle du soleil augmen- 
te de deux angles droiu ) 
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s> x^ Yf 'z les coordonnées du cemre d'un astre ^ 
» /8 et y ses longitude et latitude géocen-^ 
triques. 
» On atira 

4;=rCos.«+zCo5./sCot.y , ) 

(0 

jr=rSîn»«+zSîn./ôCot.^ . \ 

» Gela posé , si Ton n'embrasse qu'un 
intervalle d^ temps très-court , il sera permis 
de supposer que x , y, z sont des fonctions 
rationneUes et entières du temps / ; et cette 
supposition sera d'autant plus approchante 
de la vérité que les observations seront plus 
voisines et qu'en même temps les fonctions 
choisies seront d'un degré plus élevé. 

» Posons donc 

y=:B^BU+B^'l^+ , J (2) 

«=ic+zy/+c///*+ 

d'où 



^ ==iC>:\-:iCf't-Jr}C"U*-\' ' 



' }\ 
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Les valeors de s ^ T j ^ étant substituées 
dans les équations (i) donneront 
^4.^/^4- ...=rCo8.«+(C+C'*+^)Co8.i8Coi.y , ) 

Sî Ton a m observations voisines , on aura 
m systèmes de valeurs àer^my^^y^t 
qui , étant substituées successivement daHs 
ces deux équations, donneront ^m équations 
entre les coefficiens inconnus ^ , A^^....B^ 
jB^,....C, C^,-...; et ces coeffîciens n'y 
entreront qu'au premier degré. 

» D'un autre côté , si le degré des fonc-« 
tions est n , le nombre des coeffîciens sera 
3(a+i) ; ainsi, afîn que les équations soient 
en nombre suffisant pour les déterminer , 
on devra avoir ^ entre m et n , Téquation 
de relation 

a laquelle on ne peut satisfaire , en nombres 
entiers positifs , qu'en posant 

m:=z3e , /î=2^ — i ; 

â étant un nombre entier positif, différent 
de zéro. Ainsi il y aura , entre le nombre 
des observations et le degré des fonctions , 
les relations suivantes : 
Nombrç des observations 3,6,9, ix,... 
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Degré des fonctions ^ > 3 , 5 , 7 ,... 

» Les coèfficiens étant ainsi déterminés^ 

les équations (2) , (3) donneront pour une 

époque t f voisine de celles des observations, 

des valeurs rationnelles fort approchées de 

àx ày dz 
jr , y , ^ 9 ~y -T" } r-y et alors le surplus 

de la solution du problème ne présentera 
plus aucune difficulté (*) ». 

Pour donner un exemple des calculs 
qu'exigent ces méthodes , M. Gergonne en 
fait Tapplication au cas où les observations 
sont au nombre de trois seulement . et où. 
Ton suppose conséquemment que x y y ^ z 
sont des fonctions du premier degré de /; 
il parvient ainsi a des formules très - élé- 
gantes qui se simplifient encore lorsqu'on 
suppose les observations équidistantes et qu'on 
prend pour époque celle de l'observation 
moyenne. 

» L'application particulière que' je viens 
de faire de la méthode générale ^ dit notre 
Académicien , revient à considérer le niou- 
Tement du centre de Tastre comme sensi* 
LIement reictlligne et uniforme , pendant 

' O Voje2 Us Annales dé niathimatiqueÊ , tom* Vkp 
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Tîntervalle de temps qu'embrassent les obser*- 
Tations ; elle ne diffère de la méthode donnée 
par lïewton, dans son Arithmétique unifier- 
selle , pour la détermination des orbites des 
comètes , qu'en ce que le géomètre anglais 
suppose connues quatre longitudes géocen- 
iriques de Tastre et une latitude seulement, 
ce qui donne au calcul moins de symétrie, 

» Quoi qu'il en soit , on sait que cette mé« 
thodo , et en général toutes les méthodes 
fondées sur l'hypothèse d'un mouvement 
sensiblement rectillgne et uniforme , durant 
l'intervalle de temps qu'embrassent les obser- 
vations f n'ont jamais donné , dans leur 
application, des résultats satisfaisans. Pen- 
dant long -temps , sans doute , on a dû 
attribuer l'erreur de ces résultats k un tro£ 
grand intervalle entre les observations ; mais 
il est facile de se convaincre , par un calcul 
direct ^ que ce n-'est point de ce côté qu'elles 
sont défectueuses. » 

Pour prouver cette assertion, M. Gergonne 
reprend les formules qu'il a précédemment 
construites ; représentant par i l'intervalle 
de temps qui sépare l'observation intermé- 
diaire des observations extrêmes, il ezprinte^ 
%a fonctions des quantités 
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Aa cl/3 d'tf cl>/8 



par la 5^r/V J^ Taylor , les valeurs de f et 
/S qui répondent aux observations extrêmes. 
Substituant' CCS valeurs dans les formules, 
il arrive à des expressions des élémens de 
Taslre dans lesquelles , après les réductions 
faites y / ne se trouve pas à des puissances 
moindres que la seconde; ce qui le conduit 
aux rejfletîons suivantes. 

» Maintenant, diuil , soit qu'on suppose 
i absolument nul , soit qn*on le suppose 
seulement assez petit pour qu'il soit permis 
de jie pas tenir compte des termes affectés 
de ses puissances supérieures à la première , 
pn parviendra exactement aux mêmes résul-g 
tats ; d'où il suit que , si la méthode était 
exacte à la limite, c'est- à- dire , lorsque 
l'intervalle de temps qui sépare les obser- 
vations est tout à fait nul , elle s'écarterait 
peu de la vérité lorsqu'on Rappliquerait à 
des observations non co'incidenles , pourvu 
toutefois qu'elles ne fussent pas trop élôi* 
gmées les unes des autres. Puis donc que , 
dans ce dernier cas, cette méthode. donne 
constamment des résultats défectneux ^' il çh 
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faut conclure (ju'elle porte sur un faux prin« 
cipe et. qu'elle est fautive même datis la 
limite, » 

]Notre Académicien ol)serve , en passant , 
que , si seulement rhypoihèse d'un mouve- 
ment rectiligne et uniforme était exacte à 
la limite , quelque défectueuse qu'elle put 
être d'ailleurs pour des observations tant soit 
peu distantes , on en pourrait déduire y 
pour la détermination des élémens des corps' 
célestes , une méthode tout aussi sûre et 
infiniment plus commode que celle que M. 
Laplace a donnée pour les comètes. « En' 
effet , dit -il , bien que la supposition de 
i=o , dans les formules précédentes , ré- 
ponde au cas où les observations coïncident; 
puisque cette supposition donne les élémens 

en fonctions de « , /s , — , —, — . — . on 
''^^ dt' dt' ét^' àt^' 

pourrait , comme le fait Tillustre auteur de 
li Mécanique céleste, déduire d'une suite 
d'observations des valeurs sinon exactes du 
moins très-approchées de ces diverses quan- 
tités. » 

H a déjà été remarqué par M. Lagrange, 
dans l'un de ses mémoires sur les comètes, 
que l'hypothèse d'un mouvement Tectiligne 
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et unifornie ne pouvait être admise dans. 

rinfiniment petit ou, ce qui revient au méme^. 
k la limite ; mais^ de quelque poids que, 
puisse êlre , dans ces matières , l'opinion, 
d'un aussi grand géomètre , M. Gergonne 
ne pense pas néanmoins que les raisons qu'iL 
allègue soient de nature à pouvoir être ad- 
mises. Ces ra^isons sont principalement que, 
par la supposition d'un mouvement rectiligne> 
et uniforme y on est jconduil; a négliger les 
qjuarrés et conséquemment les secondes dif- 
férences des temps, et à considérer nn arc. 
dé courbe comme se confondant avec sa 
corde , ce qui ne doit pas être piermis même 
dans rinfiniment petit. « Mais y continue M. 
Gergonne , c'est là pourtant ce que Ton fait 
sans cesse dans le calcul différentiel ^ traitë> 
suivant les principes de Leibnilz. S'il n'était, 
pas permis de considérer un arc de courbe ,, 
je ne dispos, iniiniment petit , mais seule-^ 
ment très-petit ^ comme se confondant sen- 
siblement . avec sa corde 7 l'interpolation^ 
soit des suites , soit des tablés à double entrée , 
par les parties proportionnelles^ devrait être 
pfôscrite, et. c'est néanmoins celle dont on 
fait le . plus communément usage. Enfin , si 
\qvl .h'a:vait d'aulrés objections que celles-là 
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k former contre ce cas particulier de la 
méthode générale que j'ai exposée au com«' 
mencement de ce mémoire , il faudrait ad^ 
mettre qu'elle est exacte , dans tous les autres 
cas, puisque dans tous y. excepté le premier ^ 
elle suppose le mouvement varié et curviligne ^ 
et que , dès le second cas ^ on y a .égard 
non seulement aux quarrés mais même aux 
cubes des temps. Or , il est facile de prouver 
qu*à moins d'un hasard heureux , sur lequel 
il n'est jamais permis de compter , eUes ne 
doivent mener au but dans aucun cas. 

9 Considérons , en effet , les rayons viaucls 
dirigés de la terre en mouvement vers un 
astre en mouvement , le système de ces 
rayons , prolongés indéfiniment , formera 
dans l'espace une certaine surface gauche , 
dont la nature se trouvera déterminée par 
celle du mouvement simultané des deux 
astres. Soient tracées sur cette surface tant 
de courbes continues qu'on voudra ; ces 
courbes pouvant être d'une n^atur^ quel* 
conque , mais telles cependant qu'elles ne 
présentent y dans leur cours , aucun point 
de rebroussement. Soit alors une suite 
d'astres fictifs parcourant ces différentes 
courbes de telle manière qu'ils parviennent 
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tous , en même temps que Tastre réel , sur 
chacun des ëlëmens rectilignes de la surface 
gauche ; il est clair que ,^ pour l'observateur , 
les astres fictifs cacheront continuellement 
Taslre réel ou seront caches par lui, et qu'en 
même temps ils se cacheront les uns les 
autres .; en sorte qu'eux et l'astre réel se 
trouveront continuellement dans la même 
direction avec l'œil de l'observateur. Les 
données fournies par l'observation seront 
dcmc constamment les mêmes pour tous. Or , 
si , à l'égard de l'un d'eux , il pouvait être 
permis , dans l'intervalle de temps qui sépare 
des observations fort voisines y de supposer 
que ses coordonnées variables sont des fonc- 
tions rationnelles et entières du temps , on 
devrait incontestablement avoir la même fa- 
culté k l'égard des autres ; en soumettant 
donc cette hypothèse au calcul y on trouverait 
que y pour un instant quelconque y ces astres 
sont tous également distans de l'observateur , 
et suivent conséquemment la même route. 
L'hypothèse des coordonnées fonctions ra* 
tionnelles et entières du temps ne peut donc 
être admise , dans cette recherche y puis- 
qu'elle tend à faire juger égales des quantités 
qui peuvent d'ailleurs être fQrt différentes, » 
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M. Gergarme tire de là roccasion d'assigner- 
les caractères généraux auxquels on. peut, 
reconnaître si une méthode proposée comme . 
propre à déterminer, soit exactement^ soit, 
par approximation, les élémens d'un astre, 
est ou n'est pas défectueuse*. Une méthode; 
conduira au but, selon lui , si, pour déter*. 
miner les inconnues du problème , elle n'em* 
ploie /}ue des considérations puisées dans- 
les principes de la gravitation , soit qu'elle' 
emploie toutes celles* qui s'en déduisent , 
comme on est en effet obligé de le faire 
lorsqu'on n'a que trois observations.^ soit 
qu'elle supplée à quelques-unes d'entre elles^. 
par l'usage d'un nombre d'observations plus 
considérable , comme notre académicien en 
a donné récemment un exemple (^). Au 
contraire , toute méthode qui reposera , soit- 
en tout ^ soit en partie, sur des considérations 
étrangères anx lois connues du mouvement- 
des corps célestes , sera par la ' même une 
méthode défectueuse , dont, le succès , si elle 
en obtient quelquefois y sera uniquement 
l'effet du hasard. 

Notre académicien termine en formant le 

■' ■ ' I r I I ^ — ^^ I I II I . 

l*) Voyez le recueSh dëjà cité. 
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voeti que ces rëflexloas . dé ler minent entit 
ceux qui écrivent des élémens d'astronomie .^ 
à ne plus s'obstiner , comme on Ta fait jus- 
qu'ici , à indiquer la solution donnée par New-. 
ton dans V Arithmétique universelle , comme 
propre à fournir une première approxima* 
tion. C^) 

Les premières lignes de cette notice ont Sur la posî- 

été consacrées à rendre un sincère et légi- *'^" ê^'^^^^P^^' 

. que de la ville 

time nommage aux savans qui ont bien voulu vjeîvismes-par 

s'associer à .nos travaux. Le nom de M. le M. le baron de 
Baron de Zacb a dû être prononcé le pre- ^•ach. 
mier dans ce tribut de notre reconnaissance. Ce- 
sentiment redoublera sans doute,. et deviea» 
dra commun à tous nos concitoyens , en? 
voyant l'illustre astronome de Gotha descen- 
dre^ en notre faveur ^ de ses bautes spécu- 
lations , et ne pas dédaigner d'employer quel- 
ques-uns de ses momens à déterminer la 
position de la principale ville 'du Gard^ et. 
de plusieurs lieux circonvoisins. > 



(*) A IVpoque où M, Gergonne a ëcrit son mëmoire , 
la nouvelle édition des Élimens d^ astronomie de M. 
Bîol n* avait pas encore paru. L'auteur y a supprime la note 
qu'il avait placée à la page 5o6 de la preniîère éditiom 
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Le travail de 'M. le Baron de Zacli est 
a la fois trop précieux pour nous , trop clair 
et trop substantiel pour ne pas le présenter 
ici dans toute son intégrité. 

a La position géographique de la ville de 
INfismes , dont l'origine se perd dans la nuit 
des temps , de cette ville qui, devenue, sous 
Auguste , une seconde Rome , a até célèbre 
dé nos jours par son commercé*, ses manu- 
factures et par le génie ' de ses habitans 
qui ont toujours cultivé; avec les dispositions 
les plus heureuses', les sciences ^ les lettres 
et les arts, la position géographique de cette 
intéressante cité n'a, dis-je , jamais été dé- 
terminée par des observations astronomi- 
ques. 

u De toutes les branches des sciences, 
l-astrouomie y était la moins suivie ; elle 
était presque inconnue dans un lieu , où la 
beauté du climat et d'un ciel toujours pur 
et serein , aurait naturellement dû inviter à 
contempler le cours des astres. ^ 

» Lorsque l'académie royale des sciences 
de Paris envoya, en 1666, des astronomes 
avec des instrumens dans presque toute Vé^ 
tendue du royaume et principalement dans 
toutes les grandes villes , pour en fixer les 
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vraies positions géographiques , le sort Vou- 
lut qu'aucun d'eux ne dirigea ses pas vers 
!Nismes; et cette. ville, le siège d*une aca- 
démie des sciences et belles-lettres, n'a ja- 
mais eu dans ses murs ni observatoire, ni 
astronomes, ni observations astronomiques^ 
qui pussent servir à en déterminer avec pré- 
cision la longitude et la latitude. 

» Les annales de l'astronomie de cette ville 
seront par conséquent bientôt compulsées 9 
elles n'offrent que les observations peu im- 
portantes de deux éclipses de lune, Tune faite, 
le 8 août 1 739 , au palais épiscopal , par le 
ësuite P. Sarabat et le capucin P. Emma- 
nuel de , Viviers , k laquelle assistèrent M. 
Seguier et M. Mathieu, de IXismes (i) . 
l'antre observée, le 28 mai 1733, par M. 
Danyzy le père , de Montpellier (3). 

» Le grand et Timmortel travail de la descrip- 
lion géométrique du méridien deTobservatoire 
royal de Paris , entrepris par les Gassini , les 
triangles de cette méridienne conduits dans 
toute rétendue de la France , offrent , comme 

(k) Mémoires dt la société royale des sciences établie 
i Montpellier i XQm^, Il ^ p9ge 494* 
(a) j»iV., page ii5, ^ 
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on sait , une autre moyen de déterminer la po* 
sition géographique des lieux qui ont servi 
'de points à ces triangles. Mais malheureu- 
sement la viljie de ^ismes n'est pas un de 
ces points; c'est un monument antique placé 
"sur une hauteur hors de la ville , appelé la 
Tourmagne , qui était le point de mire de 
cette suite' de triangles ^ comme on peut voir 
dans les ouvrages de Cassini de Thury^ dans 
sa Méridienne vérifiée^ p. 258 (i), et dans 
sa Description géométrique de la France , p. 
123. Les distances a la méridienne de Vah-- 
servato^ire de Paris , et à sa' perpendiculaire, 
marquées dans ces mêmes ouvrages, ^. i^o 
et 278 , sont comptées de la Tourmagne; 
il en est résulté que les latitudes et les 
longitudes qui en ont été déduites, ^t qui 
sont insérées dans différens ' volumes de la 
/connaissance des temps, étaient toujours 
celles de celte tour , et non celles de la 
ville. 

» Une grande partie de ces points avait 



(i) Voyez aussi, à la îsxi de cet ouvrage , la tatlc 
nlphabdtique des «points précis aaiC(][d^U on a pointe 
dans les observations , aU mot Ni^mel , on est renvojé 

à Tourmagne. , • • 
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^té calculée par Cassint dans Thypothèse 
^e la terre sphérique y et rapportée ensuite 
dans la connaissance des temps. M^is , en 
1.789, Don Nou«t, alors élève de Tobser- 
\atoire de Paris , les recalcula ^ selon la mé- 
thode de M . Duséjour, dans l'hypothèse d'un 
sphéroïde aplati , et dans le rapport des 
'axes 2^9 : a3o , en supposant le degré en- 
tre Paris et Amiens de 67074 toises (i). 
Depuis 1791 (2) y il substitua l'église ou le 
clocher principal de chsvque ville , aux points 
des triangles ; mais , sans indiquer le clocher 
de la ville de Prismes qu'il avait substitué à 
•la Tourmagne, il donna les positions sui- 
vantes : 

Latitude. Longitude de Paris. 
PourkTourmagne 43^5o'â7'' ...... a<> 0%^' Conn.d. U 1789, p. 338. 

Pour la ville . . , . 4^ 5o 12 ...••. i 583g Conn.d, t I79i,p.335. 

» Mais quel étrange résultat! La ville de 
JNismes se trouvait au sud-ouest ou à la droite 
de la Tourmagne, tandis que, comme tout 
le monde le sait, et comme on peut s'en 
assurer par une simple inspection, soit sur 
le lieu, soit sur la carte de Gassini , cette 

(i) €onn» des temps , 1789, ;p» 325. 
(2) Conn. des temps ^ 1791 » p« 3a5« 
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ville est au sud-est, c'est-à-dîre , a la gau- 
che de cette tour. Il est très-difficîle d'as- 
signer^ et heureusement assez inutile de re^ 
chercher la cause de cette singulière trans- 
position. Est-ce une erreur du calculateur 
ou est-ce une faute du copiste ? Quoi qu'il 
en soit , il en résulte ëvidemment que non 
seulement la position géographique qu'on 
avait donnée à cette ville a toujours été. très- 
fautive , mais qu'elle a encore induit à erreur 
M. Tédenat dans son mémoire présenté à l'A- 
cadémie des sciences et helles-lettres du dé- 
partement du Gard (i), qui s*en est servi 
dans ses calculs comme d'une position exacte. 
Malheureusement encore les deux triangles 
secondaires qui lient -la Tourmagne avec la 
ville de Nismes, rapportés/ p. 128 de la 
Description géométrique de la France, sont 
de toute fausseté et prohahlement changés 
par un quiproquo du copiste ; car les angles 
de ces triangles sont absolument incompa- 
tibles avec les distances assignées, comme 
nous le ferons voir dans la suite de c% mé* 

pi» «Il / ' ■ — I ■■ ■■■ I ■ 

(i) Notice des travaux de V Académie du Gard,penr- 
êant tannée iQo6f par M« Trélls , «ecrëtiire perpé-. 
tuel, p. ai3. 

moire 
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moire. Nous remarquerons encore qu'en 1733 
M. Dany^y père, observa, le i5 et le 16 
mai, au pied de la Tourmagne, deux hau- 
teurs du soieil , que nous rapporterons ëga« 
lèment à la fin de ce mémoire. Voilà tout 
ce que l'astronomie et la géodésie ont fourni 
pour Nismes; il en résulte que , jusq'u'à 
présent , il n'y a eu aucune observation im- 
médiate qui pût donner la véritable posi* 
tion géographique de cette ville , si remar« 
quable par ses antiquités et les édifices pu- 
blics qu'elle offre à la curiosité des savans 
et des artistes. 

' «Ayant fait, en avril 181 1, un voyage 
dans le ci-devant Languedoc, j'avais porté 
avec moi quelques instrumens d'astronomie p 
entre autres un excellent cercle-répétiteur 
d'une nouvelle construction , fait par Rei« 
chenbach , k Munich , en Bavière , avec le- 
quel, au moyen du principe admirable de 
la multipli<!ation de l'angle observé , on 
peut porter la précision à volonté à un point 
étonnant. C'est avec cet instrument parfait 
que j'ai déterminé , dans le cours de ce 
voyage , la latitude des villes d'Arles , de 
Ifismes et de Montpellier. . 
s Ayant été favorablement accueilli k THik* 

.^9 
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' mes par le recteur de TAcadémie M. Tiie* 

\nat^ et par le proviseur du lycée impérial , 

^M. Beraud^ et les aya^nt informés de mon 

. intention de faire l'obi^ervation de la latitude^ 

ces Messieurs, toujours.di^posés à favoriser tout 

ce qui a rapport 2(ux sciences , dont ils Voç- 

. cupent eux-mêmes avec tant de .succès, s'em- 

. pressèrent de m*en faciliter les moyens. Us 

m'invitèrent à venir faire mon observation 

sur la terrasse du lycée. Ayant, effectivement 

, .trouvé ce local très-convenable , soit pour 

y faire mes obsei;yations , soit p^rce qçe 

cet édifice , anciennement, le collège des 

' jésuites y surmonté d*un clocher » çs^ un 

; point marquant , r^cônnaissabl^ en tous 

temps , qu'il ser^ facile de lier , soit avec 

• la Tourmagpe, soit avec les autres . clochers 

de la ville , j'acceptai cette proposition obli- 

» géante » et je m'jr transportai ayec mes ins« 

:^ Irumens.le a avril 1811. 

» Avant toute chose, je devais Wassurer 
du tfsmps vrai de Niâmes. J'avais porté , k 
; ^et effet,. avec moi quatre chronomètres an- 
< «gkis de la oonstructipu de AL Emery ^ qne 
u je. Rêvais .régler ou par de3 hauteurs corres- 
pondantes ou p^r des hauteurs absolues da sch 
-. leil. JUe ciel> chargé de ^quelqnca nuages^ 



Digitized by VjOOÇIC 



( agi ) 

nouS' faisait craindre de ne pouvoir prendre 
après midi les hauteurs correspondantes \ je 
préférai; pour plus de sûreté ^ de prendre des 
hauteurs absolues. J*en pris vers les neuf 
heures du matin deux séries , chacune de dix 
multiplications ; j'obtenais par conséquent les 
hauteurs simples avec une grande précision; la 
latitude et la déclinaison du soleil étant con- 
nues avec la ménae sûreté » j'avais y en caU 
culant Tangle horaire, le temps yrai avec la 
plus grande exactitude. 

» Vers midi , je pris trente hauteurs cir- 
Gum-méridiçnnes du soleil pour avoir la la-^ 
titude : après dix répétitions^ je prenais 
lecture de l'arc parcouru sur le limbe do 
rinstViiment; ainsi ^ avec trente répétitions, j'a-* 
vais trois hauteurs méridiennes du soleil, don*, 
nées par dix^ par vingt et par trente oh-* 
servations conjuguées et répétées sur diffé-* 
rens points du limbe du cercle - répéti« 
teur. , 

» Toutes les hauteurs observées hors du 
méridien, c'est-k-dire , un peu avant et un peu 
apvhs .le,midi i^raî , furent rigoureusement 
réduites au méridien, en tenant compte de 
la variation 'et de la déclinaison du soleil et 
d^ celle de la réfraction ; qui avaient liea^ 



Digitized by VjOOÇIC 



(290 . 
pendant rîntervalle des trente observations. 

» J*ai employé la i'éfraction d'après la théo- 
rie de M. Laplace , et j'ai toujours réduit 
les réfractions moyennes des tables en ré- 
fractions craies , selon Tétat et la tempéra- 
ture de ralmosphère ^ indiqués par un baro- 
mètre portatif et par deux thermomètres , 
Fun suspendu au pied de l'instrument, l'au- 
tre au grand air, et dont je prenais le terme 
moyen. 

» Le diamètre du soleil étant un élément 
douteux qui , comme on sait, varie selon 
la bonté et l'amplification des lunettes qu'on 
emploie, lesquelles font plus ou moins d'irra- 
diation , j'évite de m'en servir pour réduire 
au centre les observations des bords du so- 
leil. J'élimine par conséquent tout a fait ce 
diamètre ^ en observant alternativement le 
l>ord supérieur dans les répétitions impai- 
res , et le bord inférieur dans les répéti- 
tions paires , moyennant quoi j'obtiens im- 
médiatement l'observation du centre du 
soleil. 

» Les élémens du calcul qu'il a fallu em- 
prunter de la théorie du soleil , tels que la 
longitude , la déclinaison du soleil , l'é- 
quation du temps ^ etc. ^ ont été tirés dd 
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h seconde édition de mes Telles du soleU, 
publiées à Gothii en i8o4- (i) 

» Voici maintenant les observations origi- 
nales et brutes, telles que les instrumens les 
4>nt données : on trouvera à côté toutes les 
réductions et les résultais , tels que le 
calcul les a fournis ; en sorte que quicon- 
que aura envie d'examiner ces observations , 
les détails des opérations, les élémens de 
calcul, qui ont conduit à ces résultats, trou- 
vera tout ce qu'il faut pour en répéter les 
calculs, et pour juger par lui-même et avec 
connaissance de cause, de' la précision mer- 
veilleuse avec laquelle ces observations ont 
donné la vraie latitude de la ville de ISismes. 



O Tàbutœ moiuum solis nom €t iUrùm corree- 
^m^eu.. -MM Gothm , 1804 
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OBSERVATIONS 

Faîtes à Nismes sur la terrasse du lycée 
impérial , établi dans le d-derant collée 
des jésuites» 

I. 

Hauteurs aholues et multiplUes du soleil pour a9oir. 
le terres vrai de Nisines ; 

Le a avril i8iz« 



PREMIERE SERIE. 

Temps du chron. 

ai* 18' a'^5 1 Baromètre 28'' a/ 6. Thermom. 
'9 '4 jO j terme mojen 4-1^*^75, Rëaumur. 

«5 ? * tl Arc parcouru après dix répéti- 

aosl'o ^^^"* .•524^,0^7^5 

•0/1 i;« ' ç ) Arc simple .... 5a a5 o ,76 
:? ,» ' ^ Réfraction + 1 14 ,77 

. «Bi'.sF"*"»»-- • ••• - 12Î 

aa 18 jal Vraie distance au zë' 
aa 40 , a 1 nîth du cèiitre O . , 5a^a6'^ Wfiz 
mm Hau/eur vraie du çe^- .. . j^' 

Milieu ax*ao'39'^99 tre'du aoleil . . , . 3? 33 5i |3S 
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SECONDE SERIE» 

Temps dû cHron. 

:i5 34 ,5 
a6 6 , o 
a6 35 ,7 
a7 5 ,5 



Arc parcouru après dix répëti-* 

lions . 5i4^4o'24'^o 

a7 33 *3 ^ Arc sîifiple . . . • . Si 26 2 ,4 



a8 ,5 
2827 ,0 
a8 57 , 5 
2926 ,0 



Réfraction • • • • • + i 12 ,1 

Parallaxe ..!..•• — 6 ,8 

Vraie distancé au zé- 
nith duxenire © . Si^ag' 7'',7 
— — — Hauteur Vraie du cen- 
Mîlîeu 21*27/ 17//,46 tre du soleil . * . . 38 3o 52 ,3 

Diaprés la première, série» 

Angle horaire vrai calculé 2*38'3&',47 

Temps vrai »••..•••••• 21 21 23 ,53 

r 

Equation du temps .•...•••••• -f- 3 54 909 

Temps mojen •••.•:.••:••• 21 25 17 ,6:1 
Temps observé, au chron. .•••'*•• 21 20 39 ,99 

Le chron. retarde sdr le temps moyen 4' 37",63 

D*après la seconde série. 

Angle horaire vrai calculé* • 2'' 3 1/58^^27 

Temps vrai •••••••••• ^ •••• 21 28 i ,73 

Équation du temps • • « • • *4* 3 54 >09 

Temps moyen •••••••• ai 3i 55 ,8a 

Temps observé au éhron. ••••••• ai 27 17 ,46 

.. Le chron. retarde sur le temps inoyen 4' 38^^36 
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Retard âor le temps moj. par un milieu : \' ^y^^gg 
Marche du chroiu depuis matin jusqu'à midi 4" o i^t 

Retard du chron. sur le tems moyen à midi 4^ SS^'jSo 
Temps moyen à midi vrai calculé o* 3 5a ,i5 

Midi au chronomètre ...•«•• aS^ Sg' 1^,6^ 
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III. 

Hauteurs circum-miridiennes du soleil , multipUies 
trente fois , h 2 aigrit 181 1. 
Mîdî au chronomètre ^3^ Sg' i3'^65. . 
Variation horaire du soleil en déclinaison+57",933 
Hauteur du baromètre 2,^ 2} fi 
Haut. 4u theim. externe et interne par un miIieu+U ,76 



Temps du chron. 



Angle hor. a 



23A4& 55^o 
47 ao ,0 



% 

48 



43,7 

6 ,5 
49 .7 



49 »7 >? 



ts 



42,5 

8,5 



5o 37 ,5 



Somme 



5i 52 ,5 

52 19 ,0 

52 48 ,0 

53 17 ,4 

53 47 ,0 

54 la 5^ 

54 43 ,3 

55 10 ,5 

55 42 )0 

56 7 >5 

Somme 



57 25 ,0 

57 5i ,3 

58 23 ,3 

58 57 ,0 

59 24 ,7 
59 55 ,0 

30 ,7 

47 »o 
17 ,0 

41 ,î 



O G 
O 
I 

X 



Somme 



—12' i8",7 
II 53 ,7 
II 3o ,0 
II 7 ,2 
10 44 9'-^ 
10 24 90 
9 56 ,7 
9 3i ,2 
9 5 ,2 
8 36 ,2 



aa 



-iH5' 7^1 



2 



21 ,2 
54,7 

25 ,7 
56 ,3 
26 



6 
5 
5 
5 I 
4 3o 
4 3 
3 3i 
3 6 



i'5i,577 
141,491 

l32,25o 

123,654 

115,277 

108,160 

98.903 

90,63 1 

82,568 

74fOi7 



1118,528 i3,io 



-2*37' 24",7 



I 48 ,7 

I 22 ,4 

5o ,4 
16 ,7 
Il ,0 
41 3 

1 7 »o 
î 33 ,3 

2 3 ,3 
'2 27 ,6 



54,071 

47»77i 
41,424 
35,263 
29,648 

25,25l 
20,3 10 

i6,43o 

12,4^9 
9,63i 



1410,776 



.:2^33' 39",4 



3,282 
1,886 
0,706 
0,078 
ç,o33 

0,474 
1,247 
2.418 
4,224 
6,o5i 



1431,175 
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i4,i3 
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< 299 ) 
» Don(5 la làûtûde de la ville de lïismes, 
à la terrasse du lycée îtupërial tout près du, 
clocher > donnée par trente hauteurs circum- 
méridiennes du soleil, «era de 

43« 5o^ 8^1 6 

» On voit encore , par le tableau du calcul , 
que cette latitude ne diffère que de o^^64 
de celle que vingt hauteurs multipliées au- 
raient donnée y et de o^^;79 de celle de dix 
hauteurs, ce qui prouve la perfection de 
l'instrument et l'exactitude de Tobservation. 
Mais cette latitude diffère de 19^^ de celle 
donnée dans le dernier volume de la Con^ 
naissance de temps pour Van 1812 , pour la 
ville de Nismes. 

» On trouve, p, 123 de la Description 
géométrique de la France '^ par Cassini de 
Thury, la jonction de la Tourmagne avec 
la ville de IVismes ; mais les deux triangles 
qui lient ces deux points sont , comme 
nous Tavons dit , totalement erronés ; voici 
ces. triangles , comme ils sont donnés par 
Cassini. 

Chapelle de Bouillargues . , i4**i3^b^^ 
S-Césaire •.•.•.••... 66 49 o 
iNiSMES •••.•;. 98 58 o 
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Nîsmes à SuCésaire ....... 963^* 

rïismes à la chapelle deBouilIargues 3607.* 

Tourmagne 73^53^ of^ 

SuCésaire .... ^ ..•••• 32 5 o 
!Nisme5 72 20 

msmes k Tourmagne • 527.* 

lïismes a SuCésaire ••.••••• 961.^ 

» On remarquera^ 

» i.^ Que les trois angles du second trian- 
gle ne font point deux angles droits; ils ne 
font quç 1 78 degrés : il y a par conséquent 
erreur de deux degrés. ' 

» 2.** Les angles de ces deux triangles évi- 
demment faux ne sont dans aucun rapport 
avec les côtés assignés par Cassini. 

3» 3.^ La distance de Nismes à Saint- Cé- 
saire qui marque , dans le premier triangle ^ 
963 toises ; et^ dans le second, 961 toises , 
est aussi fausse ; cette distance, comme tout 
le monde sait a INismes, et comme le prouve 
la carte de Cassini y est environ du double 
plus grande. Dans tous ces deux triangles , 
il parait qu'il n'y a de juste et de vrai que 
la distiance de la Tourmagne à la ville , mar« 
quée 527 toises , et celle de la ville a la 
chapelle de Bouillargues ^ marquée 8607 
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toises ; au moins ce sont les seules données 
qui sont conformes k la carte de Cassini ^ tout 
le reste est controuvé et incohérent. 

» En combinant les deux données , seules 
vraies , nous avons taché de rétablir les vé- 
ritables triangles ; nous croyons d'y avoir 
réussi, comme le verront ceux qui se don- 
neront la peine d'examiner et de concilier le 
tout avec la carte et avec les vérités géo-^ 
métriques (i). Yoici ces triangles restitués. 

(i) On sera peut-être surpris de la grande dîEérence 
qu'on remarquera entre nos triangles réhabilites et ceux 
de Cassini , qui s'en écartent toto cœlo ; mais cel ëtonne** 
ment cesse , dès qu'on a occasion d'examiner de près , et 
comme nous avons fait ^ cet .ouvrage de Cassini qui four- 
mille de fautes de tout genre. Sans aller chercher plus loin , 
nous trouverons les preuves de ce que nous avançons ici 
sur la même page du livre qui nous occupe dans ce mo- 
ment. Par exemple , on y trouve » page 128 , le triangle 
9uivant. , 

, Arles Sy^iÔ'io'' 

Tour de Bellegarde 67 ai 20 

Tarascon 119 4 ^^ 

La somme de ces trois angles fait a43® 44' *©'' • ^^ 
voici comme il faut restituer ce triangle. 

Arles 57» iS' 4o'' 

Tour dé Bellegarde 67 3 1 20 

Tarascon 55 10 o 

' Toujours à la même page liS on trouve un trlangU 
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Chapelle de Bouillargues . . . â4^i3^o^^* 

SuCésalre 56 49 o 

KisMEs • . 98 58 o 

Nismes à SuCé&aire , . . 1768V 

ftlsmeskla chapelle de Bouillargues 3607* 
St-Césaire a la chap.de Bouillargues 4257'. 

Tourmagne . .• 88^ oV^ 

St-Ccsaire 17 30 p 

Nismes 74 4^ 

' Tîismes a la Tourmagne 527^ 

Tourmagne a St-Césaire •..,.. 1706' 

qui est reproduit , page i Ij8 y sous une autre forme. Far 

exemple : * 

> Le triangle de la page 1 18 celui de la page 123 



St-Montagnë . 72^^ 4' 55" 7»^ & o" 

St-Gachate . . By 35 35 58 6 p 

Avignon ' . • . 5o 9 3o 49 38 o 

A — m • • ... . . ai48* a44i* 

A— g . a423t 3o68' 

Lequel des deux triangles est donc le véritable ? Aux 
trois angles de U page 12^ il manque 10 minutes pour 
faire i8o^. Sur la distance d'Avignon à Gâchette , il y a, 
dans les deux triangles , une différence de 645 toises ^ ce 
^ui fait & peu près le quart de toute la distance* Ginunent 



Digitized by VjOOÇIC 

—H 



'(3a3) 
• . » Avec ces triangles rétablis^ nous poui:* 
rons actuellement effectuer la véritable jono» 
tion de la ville avec la Tourmagne. 

» La Tourmagne , la ville de Nismes et 
la ville d'Arles sont sur la même ligne droite : 
* k là Tourmagne , la position d'Arles , à l'égard 
du vrai méridien qui passe par cette tour, 
est, selon Cassini , de 5o® 54^ 3^^ à l'Est; 
par conséquent elle sera la même pour la 
TÎlIe de Nismes. Connaissant la distance de 
la Tourmagne a la ville de INismes de Sz'j 
toises, on trouvera, avec cet angle de direc- 
tion , la distance de la ville a la méridienne 
de la T'ourmagne de 4^8,9^ toises ; et à sa 
.perpendiculaire de 332',36. Réduisant ces 
distances en secondes de l'arc du méridien 
et du parallèle, on aura la différence des lon- 
gitudes , entre la Tourmagne et la ville de Pfis- 
mes , de 36 secondes, /a çîile à tEst de la tour ^ 
et la différence des latitudes de 21 secondes , 
la yille au Sud de la tour : donc ayant trouvé , 



concilier ces deux triangles qui ne sont qu'un même 
triangle ? 

Toujours encore ^ à la même page , on trouve la dis- 
tance de*Marseiile à Gardélaban , marquée igSS toisés; 
«'est 7955 toises qu'il faut lire 9 et c'estainsi de suite»..» 
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par nos obserratioiis , que la latitude de la 
ville était de 43^ 5o^ 8//,a , celle de la Tour- 
magne sera 

Voyons à présent comment cette latitude 
Vaccordera avec celle observée au pied de 
cette tour par M. Danyzy, en 1733. 

» On trouve ces observations rapportées 
dans le ii.°** tom. des Mémoires de la jo- 
ciéti royale des sciences de Montpellier^ p. 
1 16. M. Danyzy étant chargé de la levée de 
la carte du diocèse de Prismes , pendant le 
cours de ses opérations , monta avec un 
quart de cercle près de cette tour, et y 
observa j deux jours ' de suite , deux hau- 
teurs méridiennes du soleil , d'où il avait 
conclu la latitude de cette tour de 4^^ 5o^ 
^o"\^ qui diffère de 21 secondes de ceUe 
que nous venons de déterminer. Mais, comme 
feu M. Danyzy avait calculé cette latitude 
d'après des élémens connus eh 1733, les- 
quels, depuis ce temps-là, ont été portés 
à un plus grand degré de perfection, nous 
avçns répété ce calcul d'après les élémens 
tirés de nos 1 allés solaires \ voici ce que 
nous avoua trouvé : 

Hauteur 
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le i5 mai 1733 le 16 tnaî 1733 

lautmWd.app.clubordsnp.dusolea, 65^2i'4<y',o . . 65<^ 35' 4o'',o 

ëfracdon — a6 ,7 . . ~ a6 ,3 

'«llaxe + 3 ,6 . . + 3 ,6 

û-Diamètre du soleil — . i5 5o ,0 . • — i5 49 ,8 

' ■■ • 'I 

hauteur mërîd. du cenlre du soleil 65^ 5'26'',9 . ,65^ 19' 27^,5 
naison du soleil , boréale . • . • 28 55 5i ,7 . • 19 9 4^ >6 

y ,————-• 

îur de l'Equateur 4^ 9 35 ,a . . 4^ 9 38 ,9^ 

hauteur du pôle ou latitude • • 43** 5o' 24'/,8 , .^S^ôo'ai'Vi; 

Milieu . . 43<> 5o' 33^' 
» Celle lalllude ne diffère plus que de 6 
. secondes de la uôlre. 

» Les irlangles de Gassinî et les distances 
d^ ces points k la méridienne et a la per- 
pendiculaire de I observatoire de Paris, nous 
donnent un autre moyen d'avoir la position 
géographique de la Tourmagne. La Méri^ 
dienne vérifiée^ p. 278, ainsi que la Des^ 
cription géométrique de la France^ p, 170; 
donnent pour la distance de . cette tour , à 
la méridienne de Paris , 83o64 toises , et a 
sa perpendiculaire , 2839 1 5 toises, d'où on 
pourra calculer facilement sa longiiudç e( 
sa latitude. 

» On convient assez généralement que Tar 
platissement le plus probable de notre terre 
^*^ TTï> 1^^ '^ degré, sur une sphère dont. 

30 
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le rayon est égal au deml-petît-axe de ce 
sphéroïde, est de SôgiS^î toises (i), et que 
la latitude de robservatoire de Paris est 
48^ 5o^ i3/^ C'est dans *cette hypothèse que 
nous allons calculer la longitude et la la- 
titude, de la Tourmagne ^ selon la belle mé- 
thode donnée par M. Orlanl , astronome , 
de Milan , dans sa Trigonométrie sphéroU 
diquCj insérée dans les Mémoires de tlns^ 
titut national d'Italie y en 1808. 

Soit e rexcentricité du méridien =o,oo644i 
dans l'hypothèse de l'aplatissement de la 
terre 7^ ; 

g le degré de la sphère inscrite =:569i5*,3* 

P la distance d'un point au méridien d'un 
lieu déterminé ; 

M la distance de ce point k la perpendica-^ 
laire d'-^in Heu déterminé ; 

L la latitude de ce lieu connu ; 

p la latitude du point qu'on cherche ; 

/ la différencedeslongitudesdedeux points; 

M. Orlani démontre qu'on aura 

(I) Voyess mes Tables abrégées et portatives du so^ 
hit , publiée» à Florence en 1809 , p» 5^. 
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3. K=L±m[i'^e'+ i é" cos. (Z^T»*] 

5. sîn.^=sîn.Acos.^^ 

6. tang. / = (1 — 7 tf^cosA') 

" COS.X ^ '' 

» Le signe supérieur + dans ces formules 
s'emploie lorsque la lalitude cherchée est 
plus boréale que la latitude donnée \ le signe 
inférieur — , lorsqu'elle est plus australe. 

)> Appliquons ces formules aux distances 
données par Cassini-pour la Tourmagne, et 
nous aurons le type de calcul suivant : 

r2839i5« log.5,453i884 

^^ log.8,»oio736 

log.m=4,254262o::=i7958''= 4°59^i8^'= ^ 
[i-ea+i^ico5.(L— fm)»]. . • =9,999201^ — 3 2939 =f7» 

L=48 5o i3 



4,2534636 



JL— i,ns=46o2</34^< 



N.N.=i7925/^aî=— 4*58' 45^',^ 
L= 48 So i3 »o ' 

A= .43051^ 27",»' 



Pi=83o64« . . . log.4,9i94ia8 

A^ '• . • . log.8,80 10736 

iog.(i-e'5În.A>) log.9,9986547 



log.>^=3,7i9i4n=5237^7=i<^27^ 17^7, 
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log. 8În.^=45^ 5i' 27'',8=9,84©65i7 
log.cos.-»^:^ I 27 17 f 7=91999^^9^ 



log.sin.^ • . =9,84o5ii3=4S'*5o'ii3",7=Ia« 

tîtude de la 
Tourznagae. 

iog.lang.'vJ'= i®a7' 17", 7=8,4048337 

log. COS. X=43 5i 27 ,8=9,8579729 

8/46è6o8 
log.(i— ie=cos.X») . . . =9.999^72^ 

log. tang. / =8,546i33o=:^oo'5o'',5=lon- 

gitude de la 
Tourmagne 
comptée de 
Paris. 

La lalitudc de la Tourmagne 9 donnée par les triangle» 
de Cassini est par conséquent =43o So^ 2^\7 
Nos observations nous ont donné =43 5o ^9 ,2 

Donc notre latitude diHcre de 5^', 5 de celle 

trouvée par les opérations géodésiqiies^ encore 
cloll-il.y avoir quelque réduction qui peut être 
la cause de cette petite différence que nous 
trouvons; car nous ignorons absolument , et 
Cassini ne le dit pas /quel est le clocher de 
la ville de Wismes sur lequel il avait pointé. 
Si c'est la tour la plus haute et la plus mar- 
quante, c'était probablement la tour de Thor- 
loge ; reste encore à savoir a quelle distance 
se trouve cette tOur de la ville, de la ter- 
rasse du lycée , lieu de notre obserYaliQn# 
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Au reste , faut - il bien admettre quelques 
erreurs dans une aussi longue suite de trian- 
gles , que celle qui comprend toute l'e'ien- 
dxie du terrain depuis Paris jusqu'à Nismes. 
Ces erreurs imperceptibles, dans leur ori- 
gine , doivent nccessairement s'accumuler 
dans la proportion du nombre des triangles; 
ce n'est qu'à la supposition que ces erreurs 
se compensent réciproquement, qu'on peut 
attribuer la précision à laquelle on parvient ,1 
et les petites différences qu'on trouve en^ 
tre les résultats donnés par les opérations 
géodésiques et les observations astronomiques. 
C'est toujours à ces dernières qu'il faut re- 
courir y pour reconnaître les erreurs géodé- 
siques qui se multiplient sur les grandes dis- 
tances , tandis que l'erreur , dans l'observa- 
tioii astronomique y reste toujours la même x 
et ne se propage pas. Ainsi ^ plus le nombre 
des triapgles sera petite plus ces triangles, 
qui lieront les points à déterminer , seront 
grands , bien conditionnés et appuyés silr une 
grande base exactement mesurée, plus on 
aura de précision dans les résultats. 

» Ces conditions se trouvent remplies dans uiie 
Lelle série -de triangles qui enveloppent toute 
là côte du midi de la France ; qui lient Tob- 
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servatoire de Marseille avec le piller de Celte; 
et qui vont, de la, 3e joindre aux trian- 
gles de la prolongation de Va niéridienne de 
Paris ju3qu'à Carcassonne et Perpignan. ' 
» Ces triangles sont tous de grands trian- 
gles du premier ordre , observés avec soin 
par Cassini et la Caille à l'occasion de la 
détermination de la grandeur d'un degré de 
longitude sous la parallèle de 43^7 , que ces 
deux astronomes célèbres avaient entrepris 
de mesurer entre les deux hermiiages placés 
sur les montagnes de Cette, en Languedoc, 
et de Sainte-Victoire , en Provence, Vers le 
milieu de cette distance , M. de la Caille 
mesura , dans la fameuse plaine de la Crûu 
^ Arles , une base de q353 toises , la plus 
grande de toutes celles qui ont été mesu- 
rées en France. Ces triangles, de la mesure 
du degré de longitude, se joignent à ceux 
de la mesure des dégrés de latitude depuis 
paris jusqu'à Carcassonne et Perpignan. Les 
latitudes de ces deux villes ont été déter* 
minées par MM* Mécbaln et Delambre, avec 
des cercles^rrépétlteurs, avec la dernière exac- 
titude, J'ai déterminé de mon côté , avec Je 
cercle^répétlteur, plusieurs années de suite et 
par plusieurs milliers d'observations de la po« 
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laire k son passage supërienr et Inférieur , la la» 
titude de l'observatoire de Marseille, J'ai en- 
core déterminé^ avec le même instrument ^ 
plusieurs points intermédiaires, tels que llle- 
de-Planier, Notre-Darae-des- Anges, le Mont- 
JS.te-Victoire, les villes d'Aix, d'Arles, de Nis- 
mes, de Montpellier > autant de points astrono- 
miques qui serviront de contrôle et de vérifica- 
tion aux positions oLteiiùes pbr les triangles du 
xnidi de la France , sans avoir besoin d'aller si 
loin, et de recourir à la méridienne et à 
la perpendiculaire de l'obseryatoire de Paris. 
!En prenant donc l'observatoire de Marseille 
pour point de départ , nous essayerons d'ar- 
river de là, et par ces triangles , jusqu'à Ar- 
les^ à INfismes et à Montpellier. 

» Pour faciliter rintelligence de nos cal- 
culs , et pour faire voir d'iiri seul coup d'œil 
là liaison des points que nous allons déter- 
miner, nous ajoutons ici une petite carie qui 
contiendra les distances de ces points et les 
angles qu'elles forment avec le vrai méri- 
dieti de chaque point. 

» La latitude de l'observatoire de Marseille, 
telle que nous l'avons établie par plus d'un 
millier d'observations , est . . 4^^ ^7^ 5o''^,2 

La longitude. • •' a3. i. 54 ;0 
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9 I. Par une. opération trigonométrique qijto 
nous avons exëcutée , l'année passée , dans le 
terroir de Marseille j nous avons trouvé la 
distance de l'observatoire au clocher de !Notre- 
Dame-de-la-Garde de Marseille de 791,114 
toises, et l'angle que cette ligne forme avec 
le vrai méridien de l'observatoire =12® afr' 34'^ 
sud-est. De là nous aurons : 

La distance à la méridienne de l'obsérva-f 
toire =170,9 toises. 

£t la distance à sa perpen- 
diculaire =772,5 

Et d'après la métbode de M. Oriani, que 
nous avons donnée plus haut, on aura: 

Latitude de IXotre - Dame •* de * la- 
Garde , , . , =430 17/ i//,4 

Longitude ..,,,.... =;:23, 2, 8 ,S 

» IL Ayant ainsi déterminé le clocher de No. 
tre-Dame-de-la-Garde de Marseille , nous en 
ferons un nouveau point de départ. La dis- 
tance de Notre-Damcrde-Ia-Garde au signal 
de Cassini au Mont-Sainte- Victoire , est de 
r=:i6i4^;0 toises , l'angle avec le méridien 
de Notre-Dame ;^^i^ W 54^^ nord-est. D'où 
nous aurons^ 
. Distance à la méridienne . : . • • 8681^^2 
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Distance a la perpendîcalaire « : t4o84 >^ 
Latitude de Sainte- Victoire 43* 3i^ 5o^'',4 

Longitude ^3. 14. 4^ s^* 

» III. Le Mont-SainteVictoire étant un nôu* 
veaa point de départ, la distance au fanal 
d'Âiguesmortes , selon Cassini , est de 67669 
toises^ et l'angle au méridien =:87^26^36^^ 
nord-est. On aura : 

Distance à la méridiexuie . • . ^ 57611^6 

Distance à la perpendiculaire • • 2672 ,4 

Latitude du fanal d'Aiguesmortes* 43° 34^ ^^\o 

Longitude . 2i.5i.i6,i; 

» ly. Aiguesmortes point de départ^ la dis-> 
tance à la Toùrmagné est, selon Cassini , 
= 16986^5 toises y et l'angle avec le méridien 
^=32° 58^ 10^^ nord-est, donc: 

Distance à la méridienne 6628^,8 

' Distance à la perpendiculaire . . 15689,7 
Et de la, latitude de la Tourm. 43* 5o^ ^g^^yS 

Longitude ••..,.. 22. o. 54 ,7 

» Nous Toilà donc arrivés , avec quatre dis« 
tances et avec quatre azimuts , de l'obser* 
vatoire de Marseille jusqu'à la Tourmagne* 
elles nous ont donné pour la latitude de cette 

tour • . 43^ 5o^ 29/^5 

TïoS observations astronomi- 
ques ont donné ...,..*. 43- 5o. 29 ;^ 
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Par tes distances k la perpen* 
diculaire du méridien de Paris 
BOUS avons eu plue haut; . • 43^-^0/ sS^^j 

» On voit de là que nos observations s'ac- 
cordent parfaitelnent avec les opérations géo- 
désiques de Gassini , depuis Marseille jusqu*à 
!Nismes> mais qu'il y a erreur de 5^^\ depuis 
Paris jusqu'à ISismes* 

» Nous avons encore la longitude de la Tour- 
magne par eelle de Marseille 2ia^ o^ ^4^^7 

Plus haut nous Pavions trou- 
vée par celle dô- Paris ; ; ; ; ; aa. o. 5o ,5 

Différence . ^ . . 4''^^ 

» Gomme il faut supposer que la longi- 
tude de la Tourmagne , déduite de celle de 
Marseille , est la plus, exacte ^ et ayant trouvé 
que la ville de !Nismes est 36^^ à TËst de 
la Tourmagne. , nous aurons par conséquent 
pour la véritable e longitude de. la villo de 
Prismes , 

ou 8^ 6^^ en temps à l'Est de Paris, 

» Nous aurions pu terminer ici notre mé- 
moire , la tâche que nous-nous y étions propo- 
sée étant remplie , qui était de donner la véri- 
table position géographique de la ville de Kis-? 
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mes , c'est-à-dire , ses vraies longitude et lati-« 
tude. Maïs ayant, comme nous avons en même 
temps^dit , observéja latitude des villes d* Arles 
et de Montpellier qui se trouvent liées par les 
mêmes triangles avec Nismes , nous ajoute- 
rons ces observations à la fin de ce mémoire ; 
on verra encore qu'elles s'accordent parfai-^ 
terpent avec les opérations geodésiques. 

» Par exemple , la distance du fanal d'Ai* 
guesmortes au clocher des Gordeliers d'Ar* 
les est, selon Gassini, 19266,8 toises, et 
Tangle de cette distance avec le vrai méridien 
du fanal 7 1 ** 4^ aS''^ nord-est. De la on obtient > 

La distance à la méridienne du fa- 
nal .•••..•• l8225',2 

La distance a sa perpendiculaire • 6249 ^2 
Latitude d'Arles au clocher 43^ i^o' 33'''',6 

Longitude 22. 17. 4^ 7I 

. .1) On trouvera plus bas que j'ai observé 
cette latitude., le 3i mars 181 1 | à Arles? 
43^ 4o^ 33^5. 

» De même , la distance du fanal d'Ai- 
guesmortes au clocher de ISotre - Dame de 
Montpellier, étant de i3i48 toises, et l'an-» 
gle avec le méridien du fanal, selon Gas« 
sipi, 79* 29^ 10^'' nord-ouest. On' aura: 
Distance à la méridienx^e • . « • ia927';â 
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Bîstdncé k la perpendiculaîre . • ^899 ,^ 

Latiiade de Notre -Dame de 
Montpellier 43*^ 36^ 3 1/^,9 

Longitude 21. 3:2. Z2 ,3 

» Le 6 avril , j'avais observé celte latitude 
à l'observatoire de Montpellier , et réduit au 
clocher de Notre-Dame =45* 36^ 3o^>',4 ; 
il n'y a donc qu'une différence de i/^,5. 

C'est de cette manière que nous avons 
calculé tous les points de la Méridienne pi^' 
rifiéfi de tout le midi de la France , ce qui 
donne des positions , géographiques fort 
exactes ; mais nous nous contentons de don- 
ner ici les points du département du Gard/ 
qui pourront avoir quelque milité pour les 
travaux géodésiques du cadastre et pour la 
statistique de ce département. Nous averti- 
rons a cette occasion y que , dans \ Atlas na- 
tional de la France par département , publié 
à Paris par M. Ghanlaire , et qui n'est qu'une 
réduction de la grande carte de Cassini , les 
positions géographiques des villes y sont la 
plupart très-mal marquées; par exemple, 
la ville de Nismes est placée une demi- 
minute plus sud qu'elle ne devrait être. La 
ville. d'Aiguesmortes y est portée une nù-: 
nnte ay^ trop sud., etc. 
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^ABLE des longitudes et latitudes des principaux lieus 
du département du Gard. 



LIEUX. 



Latitude* 



Âîguesmortes ( le fanal ) . f 
Alais •••••-.. .««^ 

Anduze » , A 

Arles (la flèche des cordel.*'*)* 
Avignon ( la ville } . . • A 
— » Fort St- André ( clocher 

de l'abbaje }•••.. A 
Beaucaîre ( Tour carrée du 

château ) f 

Bellegarde ( la tour ) • • f 
Bouillargues ( la chapelle ) f 
Calvlsson ( le moulin ) . f 

Lunel f 

Montfrin A 

Montpellier ( église N-D ) * 

— (Ooservatoire de la ville)* 
Nismes ( lycée impérial ) * 

— ( Tourmagne )...•* 

St-Césaire f 

St - Gilles - les - Boucheries 

( église ruinée ) . . f 
Saintes-Mariés en Camargue 

( clocher ) f 

St*Roman ( le château ) • f 
Tarascon ( la flèche ) . • f 
Tour de Mejanne . . . . f 
Tripelavade ( rocher, et her- 

mitage ruiné ) . . . . f 
Vauvert ( le clocher ) • . t 
Uzés A 



43^34' a^o 
44 7 ï8 ,5 
44 3 II ,4 
43 4o 33 ,5 
43 57 .8 ,9 

43 S5 2 ,8 

43 48 32 ,1 

4345 4,7 
43 47 25 ,8 
43 46 49 >^ 
43 4^ 20 ,0 
43 52 28 ,1 
43 36 3o ,4 
43 36 i5 ,7 
43 5o 8 ,2 
43 5o 29 ,2 
43 49 3 ,2 



43 4o 3i ,7 

43 ^^7 o >7 

43 5o 3 ,3 

43 48 i5 ,8 

43 34 6 ,5 

43 5o 2 ,3 

43 -41 29 ,7 

44 o 47 ,1 



Longitude. 



aio5i'i6",i 

21 44 ^8 )0 

21 38 53 ,2 

22 17 4^ >i. 
22 28 25 ,5 

32 25 21 }0 



22 18 
22 10 
22 
21 



5 
5o 
21 47 

21 37 
21 32 
21 32 



22 
22 



21 59 



34,6 

ag ,6 
10 ,7 
55 ,3 
54,0 
45 ,9 
3i ,2 
32 ,0 
3o ,7 
54.7 
:^4.4 



I 



22 5 5i ,1 

22 5 33 ,2 

22 16 34 ,6 

22 19 l3 y6 

22 10 4 >7 

22 i5 59 ,8 

21 56 40 >6 

22 5 8 ,3 



Différence 
des méridiens 
en tems à Test 

de Hari^ 



+7' a5'',l 
6 57 ,2 

6 35 ,5 
9 10 ,8 
9 53 ,7 

9 4t i4 

9 14 ,3 

8 4a ti 
8 20 ,7 

7 ^3 ,7 

7 " fi 
6 3i ,1 

6 lo ,1 

6 10 |i 

8 6 ,1 
8 3 ,6 

7 57 ,5 

8 23 ,4 

8 22 ,2 

9 6 ,3 
9 ï6 ,9 
840,3 

9 4 fO 
7 46 ,7 
Ô 20 ,5 
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(3i8) 
9 Les signes ajoutes désignent : 
» A Les positions, d'après les distances 
à la méridienne et a la perpendiculaire de 
Tobservatoire de Paris , données par Cassini 
dans la Méridienne vérifiée ou dans la Des^ 
cripiion géométrique de la France. 

» f Les positions d'après les triangles du 
midi de la France , et rapportées à Tobser- 
Tatoire de Marseille , d'après nos calculs. 

9 "^ Latitudes déduites des observations as* 
tronomiques. 

» Pour l'utilité des travaux géodésiques du 
cadastre , nous ajoutons encore une table 
des distances de quelques lieux qu'on décou- 
vre de la Tourmagne. A cet effet , nous avons 
fait passer la méridienne et sa perpendicu- 
laire par cette tour ; nous y avons rapporté les 
distances en mètres avec l'angle que ces côtés 
forment avec le méridien de la Tourmagne. 
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OBSERVATIONS 

Faites à Arles dans le jardin de M. Boyon,. 
tout près du clocher des cordeliers, 

I. 

Hauteurs absolues et multipliées du soleil pour açoi^ 
' le temps vrai du chronomètre* 

Le 3x mars i8ii« 

PREMIERE SERIE. 

Temps du chron* 

Baromètre 26^ 2,1 o. Thermora. 
terme mojen -f*l i^, Réaumur. 

Arc parcouru après dix répëtî- 

tlons . 48o^i4'45'', 

Aix: simple • • • . 48 i 28^ 5 
Réfraction . • . • • -f* i 4*4 
Parallaxe ••••.. — 6,5 

Vraie distance au aë- 
niih du centre©; • ififi a'26", 4 
. — — Hauteur vraie du çen- 

WiUeuai Se^Sg^^jj! tre du soleU . • . . 41 ^7 33, 6 

SECONDS 
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ai* 4g' 55" 


.3] 


52 39 


,5 


5536 


,5 


57 8 


»o 


57 48 


,ol 


58 16 


,5) 


58 54 


,5 


5934 


,3 


32 


,ii 


o34 


»o 
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hfiCONDS ^ERIX* 
Tçmps du chron^ 

€«7 >7 J 

7 i5', o I » ' 

8 3ii o f Arc parcoura après dix rép^tl^ 

9 58 !o tîon«. : . ': • . : : 464^54'56",9 

10 26 , 3 ? Arc simple . • . , . 46 2929 ,7 

11 i4 ,5 1 «^pAractipr^,. + I I ,1 

la 41 ,0 I PfralUxe . . ; . . . — 6,3 
i3 16 ,5 I Vraîe dîstance.au «ë- 

i3 54 ,0 j iiith,\du centje 0, . 46®3a'i4",5 
■ Hauteur vraie du cen- 

MîUeuaa* 9'54^i5 tre du soleil .1 . ;. 43 agSS ,5 

D'après la première ^irie. 

Angle horaire vrai calculé. •••••• a* i^ 55^'^,76 

Temps vrai . • • • •••21^58 4» ^4 

Equation du t^nips -f*; 4 3o ,39 

Temps mojiçn •••••:•••;•• • 22^ 2 34 )63 
Temps observe au chron 21 56 69 ,71 

Le chron. retard^ sur le temps mpjen 5^ 34'^9a 

D'après la secpnâe siriÇf^ 

Angle horaire vnii calcule « • t'^ 49^ o'^9A 

Temps vrai •.•••••• 22. 10 5$ ,08 

Équation du temps. ••...••.•• -f«| 4 ^ 9^9 

Temps moyen •••••.. 22*^ i5 29 ,47 

Temps observe au citron. •••.••• 22 9 54 »i5 

Le chroQ. relarde sur, le tenips mf>jfen 5' 351^,3:1 

21 
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( 3a2 ) 
Retafd snr le temps moj. par unmilien , 5' 35", 12 
Marche du chron. depuis malin jusqu'à midi -{- o ,38 

Retard du chron. snr le tems moyen à midi 5f 35",5o 

7einps mojen à midi vrai calcule o* 4 ^8 ,g3 

Midi au chronomètre aZf'SQf 53'' ,43 
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Tempà du* chronV 


Angle hor. a 


aa 

1 


\iooJ 


23/» 5o', V',5 


— 8' 56",9 


: 78,^93^ 


0,61 II 


56' 33 ,0 


8 20 ,4 


1 69,556 


0,49 H 


5i'~ o ,5 


7 52 ,9 


; 6ii,i2i 


o,38 


5i ^4 ,o 


7 ^9 >4 


: 56,IOI 


o,3i 


5i 5r ,5 


7 i'.9 


: 4î)445 


0,24 


52 17 ,0 


6 36 ,4 


: 4f^*48 


0,18 


52 ^0 ,0 


6 i3 ,4 


: 38,73o 


0,14 


53 9,3 


5 44 ,1 


: 3:^'S9o 


o,n 


53^ 32 ,0 


5 21. ,4 


- 28J..)5. 


0,08 


54 . 2 ,0 


4 5r ,4 


23, ,S7 


0,06 


Somme 


-I* 8'22",2 


483,o66 


2,60 II 


55. 49 ,6 


— 3 3 ,9 


9)39^ 


0,01 11^ 


56 3V„5 


2 21 ,9 


: 5,594 




56 58 ^ 


I 55,4 


3,700 




57 26 ,5 


I 26 ,9 


2,098 




57 49 »o 


I 4 ,4 


1,1 52 




58 1 4 ,0 


39,4 


o,43i' 




58 37 ,3 


x6 ,ï 


: 0,073 




58 5ô ,5 


+ 6 ,î 


0,010 




59 24 ,7 


3t ,3 


0,272 




59 49 >5 


56 ,t 


* 0,874 


. 


Sdmniè 


-l*I7'36'^7 


5oG,666 


2,61 


5o ,5 


4. I 57 ,1 


3,810 




I 22 ,0 


2 28 ,6 


6,i34 


I 55 ,2 


3 I ,8 


9,i8x 


0,01 


a 27 ,5 


3 34 ,ï 


12,733 


0,01 


2 54 ,5 


4 I ,i 


16,147 


0,02 


3 32 ,0 


4 38 ,6 


2i,56i 


0,04 


4 ^ .5 


5 9 »ï 


26,540 


0,06 


4 32 ,0 


5 38 ,6 


3 1,848 


0,10 


; . 4' 58 ,5 


6 5 ,1 


- 37,027 


o,i3 


5 3o ,5 


. 6 37 ,1 


43,802 


0,18 


Somme 


— 34' 25^5 


•715,449 


3,16 


8 4 ,0 


+ 9 i<> '^ 


84,212 


0,71 


8 28 ,7 


9 35 ,3 


9^*937 


0,84 1 


9 5 ,0 


10 II ,Ç 


103,904 


i,o8 


9 ^7 jO 


10 33 ,6 


iii,5i4 


1,24 y 


10 ,0 


II 6 ,6 


123,432 


1,53 1 


10 27 56 


ir 33 ,6 


i33,634 


i>79 


Il I ,i2 


12 7 ,8 


i47,i37 


2,17' 


n 21 ,0 


12 27 ,6 


i55,252 


2,41 


11" 46 ,0 


12 52 ,6 


- 165.^09. 


2,75 


12 14 ,6 


i3 20 ,$ 


178,045 


3,17 


1 Somm.e 

1 |-- 11 r 1' ir 


+1^8' 34^4. 


20I0,325 


20,rtS 
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OBSÉRVAÎIONS 

r 

Faîtes à Montpellier , à V Observatoire de la 
Ville, . 



I. 



Hauteurs absolues et multîpUies du soleil pour awf. 
i h temps vrai du chronomètte» 

Le 6 avril i8ii. 



PREMIERE SERIE* 



Temps du chron. 

Baromètre ^8;» o', 5. Thermon» 
terme mo^en -f-x^^ ><> Aëaumur. 

Arc parcouru après dix répëti* 

lions 53a«>39'3*,25 

Arc simple • *.• • ^3 1557483 
liéi'raction • • • . é +1 16 ^Sa 
Parallaxe -^ 6 ,98 

Vraie distance au «aé* 
nith du centre©.. SS^i?' 7*^37 

— - itauteur vraie du cen- 

Milipu 9,1 Gfi¥^'fS9k tre du soleil • • « . 36 4;^ Saf.|63 

22 



ai* 3' 54" 


»**1 


î% 


:t 


628 


.0 


6 4 


.3 


633 


'"1 


7 .7. 


,5 


7 36 


.41 


818. 


».o 


8 48 


>3 1 
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•KcoiiDK siaix. . 
Tenp ia chroik 

i3 5a ,3 

ît .ft * n AnJ pareottni «près dîx répëti- 

â AS ' o ti»»»— • • • • • 5.7'»58'a9'.5 

'g 7? 'â / Arc «mple 5i 4750,75 

.« ^ * !» l Réfraction + i ia,56 

î°r? 'il Parallaxe - 6.80 

18 II y o I Vraie dûtanceau zé- 
1840 ,5. j niih du centre O .5i^48'56",5i 
1 Hauteur vraie du oen- 

ltilieaai4S<5g^',i8 tre du soleil «... 38 ii 3 ^9 

Daprèf la premièn série* 

Angle horaire vrai calculé. .-,..• a^S^ i8'',43 

Temps vrai • ai 6 4», S7 

Équation du tçmps .♦,,,•.♦.*«+ a 4* »ï8 

Temps moyen ;..•;••• 21 9 2^ jS 

Temps observé au chron« ••••••• :ii 6 20 ,5a 

11 ■ 
I.Ç çhron. retarde sur le temps mojen 3if 3^,a3 

Diaprés la seconde série. 

Angjie iioraire vrai calcuU • »* 43^39^,31 

Temps vrai . .«...../••• ^ ,. ai 16 20 ,63 
Equation du temps. , , • , ^ -f* ^ 4^ >i8 

Temps moyen; ••.•»••••••. si .19 a 987 

,^emp8 observé au cfaron 21 i5 S9 |i8 

' he obroa. rMcde «or le leiiips uojm ^ >»^ 
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Betard sur le temps moj, par un nkXea • 3^ ^jlfi 
Marche du chron. depuis malinrjusqiÇàjxiidi 4* ^ )^3 



Retard du chron. sur le tems moyen à midi 3^ ^'^gg 

Temps mojen à midi vrai calculé • , • < , o^ 9 4<> >o3 

Midi au chronomètre ••••••• a3^ï)^i&^^Qi 
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1 Temps du chron* 


Angle hor. a 


aa 


m 


IsâhSof 58'',5 


— 8'37",5 


74.39» 


0,35 


1 5i 34 »o 


8 a ,0 


64,535 


o,4t 


n 52 5 -,2 


7 3o ,8 


56,450 


0,3 1 


y 52 32 ,5 


7 3,5 


49,8*1 


0,24 


B • 53 • 4 ,3' 


6 3i ,7 


42,620 


0,18 


1 53 3o ,0 


6 6 ,0 


37,210 


o,i3 


1 54 a ,0 


5 34 ,0 


30,988 


0,09 
0,06 


54 3i ,5 


5 4,5 


35,757 


55 8,5 


4 ^7 ,5 


19,878 


0,04 


55 36 ,o 


4 0,0 


16,000 


o,o3 


Somme 


-ih a'57",5 


4i7.65o 


2,04 


57 5 ,5 


— a 3o ,5 


6,292 




fZ 37,7 


i 58 ,3 


. 3,888 




58 i6 ,o 


r ao ,0 


, 1,778 




58 54 ,4 


41 ,6 


e48i 




59 32 ,5 


3 ,5 


o/>oS 




17 ,5 


+ 41 ,5 


0,479 




5i ,2 


1 i5 ,a 


1,570 




I 24,5 


I 48,5 


3,270 




2 I ,3 


a a5 ,3 


5,864 




a 33,4 


a 57 ,4 . 


8,743 


0,01 


Somme 


-i» o'a3",5 
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2,0 5 


4 ,5 


+ 4 24 ,5 


19,434 


0,04 


4 f9,3 


'4 53 ,3 


23,896 


0,06 


4 52,2 


5 16 ,a 


^7.773 


0,07 


5 a4 ,0 


5 48 ,0 


33,640 


0,11 


5 55.7 


6 19 ,7 


4o,o48 


0,16 


5 ?? '^ 


6 5Ï ,S 


47>o38 


o,aa 


6 55 ,a 


7 19 .2 


53,583 


o,a8 


7 a6,5 


7 5o.5 

8 aa ,a 


61,49a 


0,37 


7 58, a 


70,067 


0,49 


8 36 ,0 


8 5o ,0 


78,028 


0,61 


Somme 
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«a 17 ^ 
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Philosophie. 

Plus la philosophie spéculative et ration- 
nelle est négligée de nos jours , et plus TA- 
cadémie doit se faire un devoir d en conser- 
ver et d'en encourager la culture. 

Rapport de Dans ce que nous avons à dire sur cette 

M- ^rgonne ^^^^^^Q ^ arrêtons - nous d'abord un moment 

sur lui plan de 

logique , par ^ ^^ P^*^ ^® logique adressé a l'Académie 

M. Rajmond, par M. Raymond, son associé, et écoutons 
deChambén. jj Gergonne lui rendre compte de cet écrit, 
fc Voltaire » je crois , a dit , quelque part , 
que tout ce que nous savons de positif en 
métaphysique pourrait facilement être réduit 
à un petit nombre de lignes* C'est là sans 
doute une de ces exagérations auxquelles cet 
homme célèbre était un peu sujet; mais ^iL 
est du moins certain que Ton se trompe- 
rait étrangement si l'on voulait juger de Fétat 
; réel de nos connaissances en ce genre, par 
le nombre et l'étendue des ouvrages qu'on 
y a consacré. Nous avons beaucoup de trai- 
tés sur l'art de diriger notre esprit dans la 
recherche de la vérité , et il est même juste 
dé convenir qu'il n'en est à peu près aucuu 
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qui ne présente quelques vues saines^ queU 
ques maximes d'une utile applicalioa -, maïs 
comme ces livres ont été écrits par des fai- 
seurs de systèmes y ou par les disciples qu'ils 
se sont formés, et qui, pour la plupart, 
ont adopté les opinions de leurs maîtres 
avec un enthousiasme assez peu philosophi- 
que , il arrive qu'aujourd'hui même , un irailé 
élémentaire de logique qui ne renfermerait 
que des vérités, et qui renfermerait toutes 
celles qu'il nous importe de connaître , est, 
encore un ouvrage a désirer. 

» M. Raymond, pénétré de l'importance d^un 
pareil ouvrage , a essayé d'en tracer le plan, 
et c'est Ik le sujet du dernier opuscule dont 
îl a fait hommage a l'Académie. On sent qu'un 
ouvrage de , cette nature n'est point suscepti- 
ble d'analise ; je me bornerai donc à dire 
que l'auteur y montre une connaissance pro- 
fonde de tous les écrits qui ont quelque rap- 
port avec le sujet qu'il traite; qu'il n'y pro- 
fesse exclusivement aucune doctrine , et que , 
comme l'abeille, il sait faire partotit, avec 
beaucoup de sagesse et de discernement, 
un heureux choix des principes les plus cer- 
tains et les plus propres a remplir le cadre 
qu'il s'est tracé. En un mot ^ en parcourant 
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cet opuscule , on ne peut que regreiicr que 
la modestie de Tauteur et sa trop grande 
défiance de ses forces l'aient déterminé a ne 
nous donner que la simple ébauche d'un 
ouvrage que personne mieux que lui ne se- 
rait capable de bien exécuter, » 

M. Eymar ne se ralentit pas dans ses élu- 
des philosophiques et dans ses méditations 
qui tendent toutes au plus grand' bonheur 
de la société, et sont inspirées par rameur 
le plus éclairé du genre humain. Il a , dans 
trois discours qui ont mérité et obtenu toute 
Tatteniion de TÂcadémie, traité trois sujets 
d*un intérêt égal. 
De la tol^- Son premier discours a un double objet; 

ranceengén(?- sayoir: d'examiner d'abord quelle doit être 
rai , er de celle i i • j, i . 

des ancîens en '* conduite d un gouvernement sage relati- 
paitîculier. vcmcnt à la tolérance des religions; ensuite, 
1.^ Discours jg rechercher quels principes les peuples 
anciens avaient adoptes a cet égard. Cet ecrri 
est extrait d'un plus grand ouvrage qui traite 
de la religion considérée dans ses rapports 
mçec la politique j . Qi Tauteur a heureuse- 
ment exprimé les difQcullés qu'il aperçoit 
dans son sujet ou plutôt de la part de se3 
lecteurs par cette épigraphe; tirée de Virgile ; 
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Flammam inter et hosies 

Eûfpedior, ... 

^n. y 111). I I. 

La tolérance des religions dditélre distinguée 
en religieuse j proprement dlie , et en civnle. 
La première peut s'appliquer soit aux opi- 
nions , soit aux personnes, soit aux unes et 
aux autres à la fois. Dans tous les cas, on 
peut définir la tolérance religieuse , a une 
» disposition de notre ame qui nous engage 
» a supporter ceux de nos semblables avec 
» lesquels nous sommes appelés à vivre , et 
» à remplir envers eux tous les devoirs hu- 
2> mains et sociaux/ sans avoir égard h leurs 
» opinions, en matière de religion, et fus* 
» sent -elles différentes de celles que nous 
» tenons pour véritables. » La fraternité qui 
doit uniï' les hommes , notre faiblesse , la versa- 
tililé de nos jtîgemens , Thumanî té, notre intérêt 
propre , nous prescrivent impérieusemenf 
cette vertu , puisqu'on est réduit à donner 
ce nom a un sentiment si naturel et si sim- 
ple ; et ici , la justice et la raison viennent 
à l'appui du sentiment : elles nous disent 
que ,• chez la plupart des hommes, la re- 
ligion qu'ils professent n'est pas une chose 
de choix ; le résultat d'un examen ^ mais bien: 
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une opinion d'enfance , un héritage de leur» 
ancêtres auquel ils ne peuvent pas plus re- 
noncer qu'à leur nom. Aussi voit-on l'opi- 
nion publique , celle même des phis intolé- 
rans « attacher une note d'Infamie à l'homme 
» lâche et vil qui a déserté la foi de ses 
» pères, to 

Malheureusement l'esprit de toutes les 
religions positives se trouve ici en contra- 
diction avec la nature et l'équité ; chacune 
d'elles prétendant venir immédiatement de 
Dieu , doit être nécessairement exclusive , et 
par conséquent intolérante. Là où la foi parle^ 
la raison doit se taire , et^ en cette matière, 
rindulgençe et le support tiennent néces- 
sairement a rindifférence. Us êh^ naissent ou 
ils y conduisent. Mais cette Intolérance , 
cette antipathie nécessaires ne doivent point 
s'étendre des choses jaux personnes. Il semble 
même que , plus une religion e6t intolérante 
pour les opinions y moins elle doit se mon- 
trer rigoureuse envers ceux qui les professent. 
U y a aussi peu de charité que de raison 
à tourmenter dès cette vie ceux qu'on re- 
garde comme dévoués à d'éternelles peines 
dans un monde a venir, et à anticiper ainsi 
sur le métier des démons. L'orthodoxe le 
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plus sévère pourra-uil refuser à un béré-* 
tique l'assistance et la commisération qu'on 
accorde aux plus grands scélérats condamnés 
au supplice pour leur en adoucir Thorreur ? 
Aussi a grâces aux progrès des lumières , 
a» ces maximes ont généralement prévalu sur 
9 les maximes contraires qui ont fait verser 
» tant de sang et tant de larmes» L'intolérance 
3» des opinions ^subsiste encore et subsistera 
» toujours; fnais celle des hommes est con- 
)> sidérablement adoucie. L'inquisition de la 
» foi et la contrainte barbare ont heureuse- 
» ment disparu de tous les états de l'Europe , 
» et ne sont plus reléguées que dans quel- 
» ques contrées où Tuniformité de croyance 
.3» en diminue l'atrocité et en rend le danger 
» presque insensible. » 

U en est tout autrement de la tolérance 
cmle, quoiqu'au premier coup-d'ceil elle sem- 
ble n'être autre chose que la tolérance reli-- 
gieuse transportée de l'individu au corps social 
et au gpuvemement. L'état à cet égard doit 
se régler par d'autres principes que le par-* 
ticulier. Tout ce qu'ils ont de commun en 
fait de tolérance^ «c'est qu'il n'est pas plus 
» permis à l'un qu'à l'autre de vouloir pé- 
3» nétrer dans les consciences et imposer ua 
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» joug aux pensées ». D'ailleurs les différences 
sont sensibles. L'intolérance théologique, ayant 
pour objet les opinions, est obligée de les 
connaître pour les apprécier , et par con« 
séquent d'en examiner la vérité ou la fausseté. 
Ôr , cet examen doit étr« interdit , enjquel- 
que sorte , à la puissance civile qui n^a à 
considérer les religions que dans leur rapport 
avec Tordre public , et qui doit les juger ^ | 

non comme dogmes , mais comnie sentimens ' 

de sociabilité (i). Ce sera donc sur-tout la 
manifestation extérieure de la croyance, les 
actes du culte public qui attireront l'attention 
et la surveillance du magistrat : a il n'y saurait 
3i rester indifférent ainsi que peuvent et doi- 
» vent le faire les particuliers. )» 

ce La diversité des opinions intérieures en 
matière de foi, dit M. Eymar, bien qu'elle ne 
soit pas totalement indifférente, comme nous 
le verrons ci-après , est sans conséquence bien 
fâcheuse pour l'état, pourvu qu'elle n'en en- 
traîne aucune dans les principes de morale et 
dans la conduite du citoyen. Mais il n'eu est 
pas de même de la diversité des cultes , parce 
que la profession publique d'un culte est 

* * y i i . I ■■■ !■> .1 I I. I I II ■ .11 .111 

<i) Rousseau I Contrat social fViy. zv^ ch. 8. 
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une action , et que toate action se lie néces^' 
saireinent , soit en bien , soit en mal , a Tor- 
dre public. Autre chose est donc de tolérer 
toutes les opinions , et antre chose de tolérer 
la manifestation de toutes les opinions* Autre 
chose est de protéger les religions déjà éta- 
blies , et autre chose d'autoriser Tin iroduc- 
tion d,es religions étrangères. Ici les droits 
naturels se taisent déyant Fintéfét général. 
Ici se rencontrent quelquefois des cas où 
les principes de justice et de liberté , quoi- 
que uns et invariables tant pour le corps 
que pour les individus ^ peuvent fléchir en 
apparence pour ^re plus solides en effet , 
et où quelques maux particuliers sont né- 
cessaires pour assurer le plus grand bien 
de tous. Ici enfin , la tolérance civile est 
entièrement subordonnée à U politique qui 
lui assigne les limites dans lesquelles elle 
doit se renfermer , afin d'éviter deux écueils 
également funestes à la société -, savoir : d'une 
part; l'indifférence et le mépris pour tous 
les sehtimens religieux qui résulteraient d'une 
liberté absolue de tous les cultes , et d'autre 
part , l'exaltation et le. fanatisme qui naî- 
traient d'uû système trop etclusif. » 

Apre* avoir noté les exceptions justes que 
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ces maximes peuvent recevoir , telles , par 
exemple , que le cas d'une convention par^ 
ticulière entre un souverain et ses sujets 
non conformistes ; après avoir indiqua les 
questions qui se présentent ici sur Putilité 
sociale et politique de toute religion queU 
conque et sur les avantages et les inconvé- 
niens de lardiversité des sectes, questions qui 
ne sauraient avoir une solution générale ^ 
mais qui sont liées aux circonstances par* 
ticulières où une nation se trouve placée; 
après avoir combattu , en passant , la doctrine 
dé quelques philosophes modernes qui veu- 
lent une tolérance sans borne pour toutes 
les sectes , et » frémissent à la moindre idée 
» de distinction et de prééminence » ; après 
avoir enfin appuyé son opinion de celles de 
Montesquieu et de Rousseau , notre auteur 
continue ainsi: 

« En supposant le souverain raisonnable- 
ment fixé sur le parti qu'il doit prendre 
à l'égard de la tolérance civile , et sans 
m'écarter de mon plan qui est de m'en tenir 
a des vérités générales dont chacun puisse 
faire aisément l'application^ je crois devoir 
m'arrêter ici sur deux circonstances remar-^ 
q^ables , et dont on aura facilement la clef , 
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pour pea qu'on soit versé dans la connais^ 
sançe du cœur humain. La première , c'est 
que le danger qui résulte de la pluralité 
des religions dans un état est toujours en 
raison inverse de leur nombre , et que ce 
danger est moins sensible , par exe^mple ^ 
lorsque l'état renferme dans son sein beau- 
coup de religions différentes y que lorsqu'il 
n'en renferme que deux. D'où il suit que 
le remède du mal se trouve; alors dans l'excès 
du mal même. On voit un exemple frappant 
de cette différence en Angleterre et dans 
les États-Unis de l'Amérique , où une tolé- 
rance illimitée a ouvert la porte à toutes 
les sectes du christianisme , et permis qu'elles 
se multipliassent à l'infini , ^sans que pour 
cela la tranquillité intérieure y soit sérieu* 
' sèment troublée , ni que le magistrat ait 
besoin de les contenir par des moyens coer-> 
citifs ; tandis que dans les pays où deux 
seules religions ont établi leur empire , leur 
rivalité jalouse ne cesse de tenir en haleine 
la vigilance des gouvernemens , et ce n'est 
qu'à la crainte qu'inspire une force toujours 
déployée , qu'on doit les apparences d'une 
paix et d'une concorde qui ne sont point 
dans les cœurs. Ce n'est pas que l'esprit 
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d*intolérâûce qui domine dans quelques-unes 
des sectes qui se sont multipliées , tant en 
Angleterre qu'en Amérique , ait changé ou 
qu'il se soit adouci ; mais c'est parce que , 
n'étatit plus concentré sur un seul 'point et 
contre un seul objet , il a perdu de sa force 
relative , et s'est , pour ainsi dire , raréfié , 
sans que sa force absolue et prise en massa 
soit diminuée. 

» Une autre circonstance a observer, et 
dont on se rendra facilement raison y malgré 
sa singularité , est celle-ci : plus deirx reli- 
gions diffèrent entre elles, et plus elles se 
supportent et se tolèrent; plus elles i)nt 
entre elles de points de conformité, et plus 
elles se jalousent et se haïssent. Il serait 
indiscret autant que superflu de chercher 
a prouver celte vérité par des exemples. 
II me suffit d'en indiquer la source dans 
la bizarrerie de l'esprit humain , et dans les 
replis d'un inconcevable amour-propre , beau- 
coup moins blessé d*une opposition totale 
que d'une discordance légère , en fait d'opi- 
nions. Quand deux hommes d'une opinion 
absolument différente ne s'entendent pas sur 
les principes , et qu'aucun rapport antérieur, 
aucune idée commune ne «ont établis entre 
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enZy tout est fini Iji; chacun se retire paisible** 
ment de son côté ; et comment s'aigriraient*i> 
ils par la dispute , n'ayant rien du tout k 
se dire ? Mais lorsque deuxhommes, d'accord 
sur les baaes .principales , et api:ès être, partis 
ensemble de ce ppint cojnoiun , arrivent , 
chacun de leur côté ., h des conséquence^ 
opposées; lorsque l'un veut absolume^it ra-« 
mener l'autre à son parti , et a d'autant plus^ a 
cœur son triomphe qu'il le cjroit plus facile , 
et qu'il juge de ce qui lui reste à faire , 
par ce qui est déjà fait , alors l'amour-propre 
s'offense , s'irrite , s'enflamme par une résis- 
tance opiniâtre et qui n'est pas m.éme crua 
sincère ; le trait qui le blesse , eiivepimé par 
les malentendus et souvent par les injures , 
s'enfonce toujours plus avant , et ne laisse 
enfin de place dans le cœur que pour une 
baine et une animosité inextinguibles. . Ce 
qui se passe en religion, se passe aussi en 
politique , où il n'est pas rare de voir les 
partis extrêmes se toucher » tandis que les 
partis intermédiaires demeurent irréconcilia- 
bles. La même chose arrive dans le cours 
de la vie civile ; tel procédé qui nous serait 
presque indifférent de la part d'un étranger^ 
BOUS blesse au dernier point s'U vient do 
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celle d*on parent ou d*un amî ; aussi remar- 
que-t-on que de toutes les inimiliés , les plas 
implacables Mut celles^ qui naissent dans les 
familles. Ceci sert à expliquer en partie la 
raison pour laquelle on a souvent vu en 
Europe des hommes ne professant pas le 
christianisme , obtenir une existence légale 
dans ces mêmes contrées où des chrétiens ^ 
mais d'une autre communion que la domi- 
nante, à qui on interdisait Feau et le feu, 
étaient obligés de se cacher. » 

M. Eymar prévient ici les objections qui 
lui pourraient être faites sur ce qu'il a dit 
plus haut « que la diversité dans les opinions 
» intérieures qui ont pour objet la religion 
» était sans conséquence bien fâcheuse pour 
» l'état , en supposant toutefois que ces diver- 
» ses opinions fussent en harmonie avec les lois 
» et avec les fins de la société civile » , sans 
prétendre que le culie public soit entière- 
ment indépendant de l'esprit et des dogmes 
des religions , et que ceux*ci soient absolu-» 
- ment indifférens a l'existence et an maintien 
^ de la société politique. L'auteur pense seu- 
lement que leur danger , s'ils en ont ,. se 
manifestera principalement dans les actes 
extérieurs. • 
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il s'arrête enfin à cette conclusion. 

ce Pour achever ce qui me reste à dire 
sur. la toléram^e civile , si j'avais à réduire 
en une seule maxime tout ce que la poli^- 
tique et la raison prescrivent aux gouver- 
xiemens et aux sociétés ^ voici comment je 
l'énoncerais. On ne doit rien négliger pour 
conserver l'uniformité religieuse y quand on 
la possède ; mais on ne doit rien faire pour 
la recouvrer; quand on l'a perdue. Le premier 
cas seul autorise l'intolérance , le second se 
lie nécessairement k une entière et pleine 
liberté. » 

Les adversaires du christianbme , et Vol- 
taire en particulier ^ confondant sans cesse , 
avec l'esprit de cette religion , les abi^s que 
l'on en a fait , se $ont plus a comparer les 
sanglans démêlés qui ont sans cesse agité le 
monde chrétien avec TinaUérable paix dont 
.a constamment joui le paganisme. Ils ont 
xru pouvoir en conclure que l'esprit d'in- 
tolérance et de persécution était inhérent 
à la religion chrétienne. Sans s'attacher à 
combattre cette imputation déjà si. souvent 
réfutée, notre auteur entreprend de montrer, 
dans la seconde partie de son discours ^ iP 
que cette indifférence dont on fait un mérite 
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aux payens est , au contraire , un tort et le 
juste sujet d'un blâme honteux ; s.* que cette 
tolérance n'a pas été aussi entière et aussi 
universelle qu*on a bien voulu le soutenir. 
C'est dans la nature même du paganisme que 
M. Eymar iroaye les preuves de la première 
de ces deux assertions. Un nouveau culte, un 
nouveau dieu , loin de nuire an polythéisme, 
le fortifiaient au contraire, et confirmaient, 
pour ainsi dire , son système ; tandis qu'au 
contraire l'unité d'une cause première esc 
nécessairement un dogme exclusif, et qui ne 
peut admettre ni extension ni modification 
sans être entièrement détrui^. On sait avec 
quelle horreur les chrétiens virent l'asso- 
ciation que quelques empereurs , tels qu'A- 
drien et Alexandre Sévère , voulaient faire 
du Christ aux dieux de l'empire. De plus, 
les divinités de la Grèce et de Rome avaient 
chacune leur emploi , leurs fonctions , leur 
pouvoir , distincts et séparés ; le paganisme 
était plutôt un assemblage de religions qu'une 
religion seule , et l'introduction d'une divinité 
nouvelle n'ôtait rien aux droits et aux attri- 
butions des anciennes. Au contraire , chez 
les chrétiens , la pureté de leur croyance se 
trouvait nécessairement liée à son inflexibilité 

et 
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lit II leur isolemem. ËUe retarder leurs progrès/ 
mais file assura leur victoire. 11 fallait qu'ils 
triomphassent ou qu*ils périssent. « Ainsi la 
même cause qui faisait du paganisme la plus 
vicieuse et la plus impure des religions , 
devait produire" nécessairement' celte tolé*-. 
xance universelle , cet esprit de communi- 
cation et de sociabilité > que les détracteur^ 
du christianisme ont faussement érigés en 
vertus et en inspiration de sagesse. Ainsi » 
c'est une erreur grossière de transporter à 
l'antiquité les idées modernes sur la tolé- 
rance , ce mot n'était pas même connu d'elle 
dans le sens où nous le prenons aujourd'hui,, 
La tolérance des payens ne différait pas' 
moins de celle des chrétiens que ne diffé-* 
raient entre elles leurs religions mêmes. » 
Mais se demande ensuite l'auteur , « le 
fait de cette tolérance est - il d'une vérité 
sans réplique ? » Pour répondre à celte 
question y il jette un coup d'œil rapide sur 
les annales du monde. 

Il s'occupe d'abord des guerres religieuses , 
soit de peuple à peuple , soit d'une partie d'une 
nation contre Tautre. Il observe , d'après Rous^ 
aeau, que les anciens ne distinguant.pas l'état 
de la religion et leurs dieux de leurs lois ^ 
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les xnstitaiion» civiles et sacrées se trouvant, 
chez eux , confondues , toutes les guerres 
pouvaient être alors considérées et comme 
politiques et comme religieuses à la fois. 
Il y en a cependant dont Thistoire nous 
a*cons(srvé les détails, qui semblent plus par- 
ticulièrement mériter ce dernier titre , et 
présenter les caractères d'acharnement et de 
fureur ordinaires à ces sortes de divisions. 
L'auteur en cite deux exemples : la guerre 
des Phocéens termioée par Philippe > père 
d* Alexandre, guerre que les Grecs eux*mêmes 
ont nommé sacrée , et la sanglante querelle 
des deux nomes égyptiens d'Omàès et de 
Tyniira qui se livrèrent aux affreux excès 
,qai faisaient dire au satyrique romain. 

Summas utrinqut 
'Inde/aror vulgo , çuod numina^ ^idnorum. 
Odit uterque locus y cum solos credai hahendos 
Esse dios quos ipsê coliU (i) 

Mais M. Eymar ne croit pas avoir besoin 
de s'appuyer sur des faits dont la rareté 
peut lui être objectée , quand d'ailleurs 
il trouve dans la politique des anciens peuples 
et dans leurs maxim.es de goiiyernement , 

, (0 Jttvcnal , lib. v, sat. XY. . 
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un contre - poids suffisant a rînfluence de 

leur système religieux , et la preuve la 
plus décisive de leur aversion intolérante 
pour tout culte étranger qui n'avait pas 
été incorporé avec le leur. Les persécu- 
tions qu'éprouvèrent à Athènes , Périclès 
et Âlcibiade^ Eschyle et Euripide, Anaxagore, 
Diagoras, Protagoras et enfin Socrate, ne 
peuvent pas laisser de doute. Les Perses, 
les Égyptiens, les Grecs d'Asie et les Scythes 
eut-mêmes partagèrent cette intolérance. 

« Il y a plus : l'usajge de soumettre a un 
serment religieux quiconque est appelé a 
remplir une place importante dans l'état , 
n'est pas moderne ; on le retrouve chez les 
Grecs et notamment chez le$ Athéniens. Ceux 
qui font un crime aux Anglais de leur fameuse 
loi du Test qui exclut les catholiques de 
l'administration et qui oblige tout foncw 
tionnaire k prêter un certain serment ', ne 
se doutent pas qu'il y avait aussi à Athènes» 
une loi du Test que Stohée nous a conservée^ 
et par laquelle tout citoyen ^ ayant atteint 
l'âge de vingt ans , ne pouvait entrer en char- 
ge, ni exer<cer aucun droit politique , s'il ne 
jurait publiquement de défendre les autels 
de son pays , et de se conformer au ritena-z 
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iiohal (i). Ajoutons que la religion mémf 
s^accordait avec les lois pour commander un 
respect çt un attachement e:ielusifs. Les Athér 
mens ayant consulte' l'oracle d'Apollon , pour 
Savoir quelle religion ils devaient suivre ; celle 
qu'ont suivi vos ancêtres^ répondit l'oracle^ » 
Les romains y malgré leur esprit de con* 
quête si favorable à la tolérance , se <:ondui- 
sirent cependant d'après des principe» sem- 
blables. Ils admettaient I il est vrai, facilement 
dans leur Panthéon les divinités des peuples 
soumis ; mais le culte des dieux étrangers 
qui n'avaient pas été naturalisés fut toujours 
interdit chez eux. Les lois des douze tabler 
le proscrivaient et le sénat en maintint 
soigneusement rexécution à cet égard. L'aur 
teur cite ici plusieurs faits qui prouvent 
que ce système fut constamment suiv^pexidant 
toute la durée de la république. Les empereurs 
ne s'en écartèrent pa3« Mécène en conseilla 
le maintien k Auguste qui^ en effets dans plus 
d'un^ occasion, témoigne son mépris pour les 
dieux étrangers. Et c'est ici, selon M. jy/77tfr, 
une des principales causes des rigueurs dont 
les Césars usèrent envers, le christiaiiisnie, 

(0 Serm. 4i; I>6 tûpublica. 
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• Notre anièur se trouve conduit k examiner 

lu lettre si souvent citée ^ écrite au sujet des 
chrétiens par Plrne lé jeune à Trâjan ^ et 
la réponse de ce prince. II ne partàge'pa^ 
l'opinion 'favorable que la conduite de 
l'empereur et de son délégué y danis cette 
circonstance difficile , a inspirée à plusieurs» 
savans et même à des théologiens célèbres 
tels que le pieux et docte Môsheim. 

<i La tolérance , dît M. Eyrnar , était si 
peu la vertu favorite des payens que la 
philosophie' elle-même n'a presque rien fait 
en sa faveur , lorsqu'elle a été sur le trône , 
et que" ce* n'est pas seulement sous le règne 
des Néron , des Domitien y des Maximien , 
des Dioclétién que les chrétiens ont été 
exilés , dépouillés de leurs biens , et livrés 
aux plus cruels' supplices' les mêmes* choses 
se sont passées sous les Trajan et lels Marc-- 
Aurèle. Je ne veux, pour^preùvte de ce que 
j'avance , qûé la lettre <ie P///î^ le jeune à 
Trajan <r) ^"que cette lettre si ridiculement» 
célébrée', fet qu'encore aujourd'hui on nous 
doime p o u r-tm monument de sag^se et de 

douceur , mais qui , à mes yeux , n'en estxin 

II. • 

(i) Cc8t la ^* da io.« liv. 
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que de home > de scandale et de karbane. 
Qu'il me soit permis de m'arrêter un instant 
sur cette fameuse lettre , et de faire voir 
qu'il s'en faut beaucoup que les pompeux 
ëloges que l'ami de Trajan a reçus de son esti- 
mable traducteur (i) , soient en ceci mérités. 
» Pline était alors gouverneur de la By- 
ihynie ; il consultait l'empereur sur la manière 
dont il . devait. 9e conduire à Tégard des 
cbrétie.ns qui lui étaient dénoncés en foule ^ 
et il mettait en question si (2) c'était le 
nom seul de chrétien sans autre crime ^ ou 
bien des crimes attachés à ce nom qiion 
doit punir. Je passe légèrement sur ce doute 
qui dans le fond n'affirme et ne préjuge 
rien , et l'on ne peut que m'en savoir gré ; 
car il doit paraître assez étonnant qu*an 
sage ,. qu'un ami de la justice et de l'hu- 
manit^é n'ait. pas d'avance une opinion bien 
décidée sur une , question qui ne saurait en 
être une pour tout hoqime doué d'un cœur 
et d'une raison. A|ais que parlér-jede doute? 
S'il en existe quelqu'un ^ celui de Pline est 

^ ' 1 " ■ ' ' ■ J - I I. - ■ ■ ^ IJ M l I ■ Mil II 

• {!) M. dé S^cj. *.!»,• 
> (2) Dans ce pssâagc %. ami^i t^ it^ ff^^y m Ies.âeuz. suivans ^ 
je me sers de la traduction de Itf^de Sac/* . 



Digitized by VjOOÇIC 



( 35i ) 
LîcDtôt levé , et notre humain philosophe 
Siait fort hi.en prendre son parti en atten- 
dant la décision de son maître. On va frémir 
^n voyant quel est ce parti. 7^ les ai interrogés 
sUls étaient chrétiens. Ceux qui Vont avoué ^ 
je les ai interrogés une secqnde fois et une 
troisième fois , et les ai menacés du supplice. 
Quand ils ont persisté , je les y ai envoyas 
( persévérantes duci jussi ) car , de quelque 
natute que fût ce qu'ils confessaient , j'ai 
cru qu'on ne pouvait manquer à punir en 
eux leur désobéissance et leur inçincible.opinié" 
treté. On a peine à en croire ses yeux quand 
Qn lit cet affretjx passage ^ où déjà se moptre 
a découvert l'accord de la cruauté la pl^is 
féroce avec le plus absurde raisonnement. 
En effet ^ quoi de plus féroce et de plus ab- 
surde en même tempâ.ijue de sévir contre le 
Mmple^ aveu d'une opinion , et d'envoyer ..à 
la mort ^ <;omme malfaiteurs , des hoxnmes 
dont tout le crime est de persévérer dans 
un aveu qui lui-ipéme n'est pas un crime? 
Mais bientôt Tindignation est au comble , 
et Ton ne peut sans horreur envisager le 
sang- froid avec lequel est consommée, la 
plus noire , la plus exécrable des iniquités. 
Ce gouverneur barbare se vante à Traja^ 
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d'avoir fait donner la torture k deux jeunes 
filles qui passaient pour être initiées au 
culte des chrétiens y afin d'arracher d'elles, 
par la force dès tourmens , l'aveu de ce 
qui se passait dans les assemblées de leur 
secte. Cruauté inouïe , et d'autant plus gra- 
tuite , que Pline , ainsi qu'il en convient 
lui-même , savait fort bien , par toutes les 
déclarations qu'ir avait déjà reçues ^ qu'il 
n'y avait rien à la charge des nouveaift sec-^ 
taires , et qu'au contraire , tout déposait en 
faveur de leur innocence , de la pureté de 
leurs mœurs et de la sainteté des préceptes 
de leur évangile. Voici ce qui résultait de 
ces déclarations ; je transcris ici les propres 
paroles du gouverneur : c'est qu'i un certain 
jour marqué , ils s'assemblaient avant le lever 
du soleil , et chantaient , entre eux tourna-- 
tour , des cantiques à l'honneur de Christ , 
comme s'il eût été un dieu ; qu'ils s* engageaient 
par serment , non à quelque crime , mais 
é ne commettre ni pôl , ni rapine , ni aduU 
tire , à ne point manquer à leur promesse , 
à ne point nier un dépôt. 

» Et voilà cette tolérance qu'on voudrait 
nous donner pour modèle ! voilà les fruits 
que recueillait^ de cette philosophie si vantée. 
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une religion a laquelle , sur le seul eiposë d^ 
ses persécuteurs et de se% adversaires, il eût 
fallu élever des autels et non des échafauds ! 
Car , ne perdons pas de vue que tout ceci se 
passait entre le plus doui des philosophes et 
le meilleur des princes. Pline, instruit du véri- 
table état des choses , était bien moins ex- 
cusable que Suétone et Tacite qui parlaient 
fort mal des chrétiens , mais qui en pensaient 
de même , imbus des calomnies et des bruits 
populaires qu'on faisait courir sur leur 
compte y et qu'ils n'avaient pas été \ comme 
Pline /dans le cas de vérifier. Toute la dou- 
ceur de celui-ci se bornait à faire grâce 
au repentir , et à ne sévir que contre les 
piersévérans et les opiniâtres. Trajan se con- 
duisit d'après ' ce conseil. » 

L'auteur s'arrête ensuite un moment a 
considérer quelle fut , pendant les persécu- 
tions , la conduite des gens de lettres et des 
philosophes , et , il faut l'avouer a leur con- 
fusion , il les trouve toujours très-indulgens 
pour les oppresseurs et constamment fidelles 
à la loi du plus fort. 

« Pour me résumer , continue Sï. Eymari 
dans les dernières réflexions de ce discours ^ 
je crois donc pouvoir établir en principe^ 
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que tome religion qni n'admet qu^ao seul 
dieu , et qui ne tient pour divine qu'une 
seule révëlaiion , est nécessairement par cela 
même exclusive et intolérante , si par ce 
mot on entend seulement une intolérance 
spéculative et théologique , bornée aux opi- 
nions y et n'emportaïQit nullement celle des 
actes y et moins encore des personnes , dis- 
tinction qu'il est de la dernière importance 
de ne pas perdre de vue , et dont l'oubli 
mènerait à une autre intolérance contraire 
à tous les principes , et qu'aucune raison, au 
monde ne saurait justifier. Lies religions juive , 
chrétienne et mahométane sont précisément 
dans le cas de cette iniolérance spéculative et 
théologique. Lapayenne qui adme Uait un grand 
nombre de divinités et autant de révélations, et 
qui par conséquent n'avait ïà corps régulier 
de doctrine, ni théologie dogmatique , devait 
se conduire d'une manière toute opposée ; 
elle devait nécessairement être tolérante dans 
toute l'étendue du mot. IVoiis avons vu ce- 
pendant qu'elle ne l'a pas toujours été. Je 
me suis borné à établir la vérité de ce fait » 
«t je n'ai point cherché à en démêler la 
cause. Ma tâche est su^saoHnent remplie , 
si je suis parvenu à faire voir, d'uucpté , 
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que reprocher au christianisme son esprit 
exclusif ^ et son insociahilité théologique , 
c'est lui reprocher sa pureté , son excellence, 
sa perfection même ; et , d'un autre côté , 
q;u'offrîr pour modèle aux chrétiens le sys- 
tème tolérant des payeus , c'est mettre en 
parallèle deux choses qui s'excluent mutueUe«i 
ment , c'est tomber dans la plus absurde 
des inconséquences , et vouloir que deux 
causes diamétralement opposées produisent 
le même résultat. » 

L'auteur revient ensuite à la tolérance en 
général , et pour ne laisser aucune équivoque 
et prévenir toute fausse interprétation de 
ses principes , il termine son discours en 
renfermant , dans un petit nombre de maximes 
ou d'aphorismes , tout ce que l'équité , d'ac* 
cord avec une saine politique , lui semble 
prescrire aux gpuvernemens sur cet impor- 
tant sujet. 

ft Lorsque le touveraîn a permis à une 
religion nouvelle de s'établir dans ses états ; 
il n'est' plus temps de revenir sur cette 
concession, et la simple possession s'est chan- 
gée en un droit irrévocable. 
, 9 liorsqu'il s'est engagé , soit envers des 
étrangers ^ soit envers une partie de ses 
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propres sujets , à leur accorder le libre et 
public exercice de leur culte , ilne peut 
violer sa foi sous aocuir prétexte , et les 
conditions du traité quelles qu'elles soient» 
doivent être rigoureusement exécutées. 

» Mais, lorsque le souverain n'est lié à cet 
égard par aucune permission ni par aucun 
engagement , il peut s'opposer a l'établis- 
sement de toute religion nouvelle , et ne 
tolérer d'autre culte que celui de la reli- 
gion nationale. 

» La religion nationale est toujours celle 
du plus grand nombre /établie antérieure- 
ment à toutes les autres. 

» Dé ce que le souverain peut se con- 
duire ainsi qu'on vient db le dire , il est 
facile de conclure qu'il le doit , si le bien 
de rétat l'exige. Or , le bien de l'état l'exige, 
paVÎ'fii raison que Tuniié' religieuse resserre 
et fortifie l'unité politique , et que la pluralité 
la relâche et i'affaiblitV' 

» L'intolérance du culte public d'une reli- 
gion nouvelle, ou difîérente de la nationale , 
n'emporte nullement celle dii culte invisible 
et secret , et moins encore celle des opinions. 
Quand cette maxime ne serait pas fondée 
en justice et en raison ^' die le' serait c» 
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politique., Si tpui le, bien que la religion peut 
faire au- corps social ne résulte que derim-; 
pression réelle qu'elle fait sur le cœur des 
bomnies^ il suit que ^ cette ixâpression sera 
fausse ou tout au moins nulle sur -ceux que 
Ton force à professer une religion contre 
leur conscience ; et par conséquent que , 
pour lé bien même de Tétat ^ le choix d'une 
religion doit être libre et volontaire. 

» Tout homme est donc maître de penser 
comme il le juge a propos *, en matière 
de foi. Nul ne peut être puni , pour- 
suivi, persécuté ou troublé à raison de sa 
croyance intérieure , pourvu qu'il ne cher- 
che pas a la propager , soit en dogmatisant^ 
ioit par des actes d'une profession exté-^ 
rieure , si les lois le lui défendent. 

» Nul ne peut être contraint à faire des 
actes d'une religion à laquelle il. ne croit' 
pas ; mais nul ne peut substitiier aux actes 
de cette religion la manifestation de la sienne 
propre. 

» Tout citoyen à qui l'établissement de 
lois intolérantes et prohibitives y en fait de 
culte religieux y ne convient pas ^ doit être 
libre , s'il ne veut pas s'y soumettre de 
tortir du pays où ces lois» régnent^ de dia«p 
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poser de ses Liens à sa volonté ; et de n'être 
plus membre de l'état. 

» Toute infraction aux lois mentionnées 
ci-dessus est de la classe des actions qui 
portent atteinte à Tordre public , et la ré- 
pression en est du ressort des magistratures de 
pelice. D'après cette règle ^ toute assemblée 
religieuse , faite en contravention de ces 
lois f doit être considérée et punie comme 
un attroupement illicite , et tout bomme 
qui y prêche , ou y dogmatise y comme Vins- 
tigateur et le chef de cet attroupeihent. 

» La règle quV/ çaut mieux obéir à dieu 
çu^aux hommes , cette règle qui fut opposée 
avec tant de raison par les protestans à là 
barbare intolérance de Louis xiv , né saurail 
en aucun sens autoriser la désobéissance aux 
lois de l'état , relatives a la religion ; non pas, 
comme quelques-uns l'ont dit , par la raison 
qu'obéir aux puissances établies de dieu , 
c'est obéir a dieu mêjâàe , mais par la raison 
de la liberté qui est laissée k chaque individu 
de se retirer du pays où ce qu'il croit 
être la loi de dieu ne règne pas publi- 
quement ; liberté sans laquelle l'intolérance 
civile aurait le caractère le plus inique et 
le plus atroce. Dans ce cas , l'usage que tout 
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ckoyen dissident peut faire de sa liberté , 
met en sûreté sa conscience , et remplit 
parfaitement les conditions de la préférence 
qu'il croit devoir donner aux lois divines ^ 
sur les lois humaines. Toute loi prohi}>itive 
qui n'est pas accompagnée de la permission 
de sortir librement , et d'emporter ses biens 
du pays où elle est en vigueur , est le comble 
de la tyrannie et de la démence. C'est envers 
une telle loi seule, qu'il serait permis d'al« 
léguer avec fondement la maxime , que dieu 
doit être obéi avant les hommes* » 

Considérations sur T Ostracisme. Tel est Sur l'ostra- 
le titre et le sujet du second discours de cisme j 
M. Eymar. Il a ^aru à l'Académie plein de j^^j;J^'^''^|^* 
vues intéressantes et neuves. Plus d'un écri- 
vain a disserté sur cette loi en critique 
et en érudit ; notre auteur l'examine en 
philosophe et en politique, 

lie profond et judicieux David Hume» 
a présenté ^ dans le troisième de ses essais y 
des recherches sur trois institutions singu- 
lières ; la presse des matelots en Angleterre , 
si contraire , en apparence , a l'esprit de ses 
lois et de ses constitutions ; la double forme 
des Comices k Rome, spit par Tribus^ soit 
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par Centuries f suivant la natare et.robj.et 
de la délibération; et, enfin , le Graphe-Pa* 
ranomon ou Taccusation que tout membre 
de rÉtat avait droit de porter contre un ci* 
toyen qui avait fait passer une loi dans l'as- 
semblée du peuple à Athènes. Il est étour 
nant que le philosophe anglais n'ait pa»^ 
joint à ces trois coutumes celle, plus sin- 
gulière encore peut-être, de Tostracisme. 
• Nous croyons qu'on ne lira pas, sans in- 
térêt, l'histoire abrégée de cette loi, telle 
que l'auteur nous Ta tracée. 

« L'ostracisme était une espèce de juge- 
ment populaire , établi chez les Athéniens, 
et par lequel le peuple condamnait à dix 
ans d'exil les citoyens qui, par leur puis- 
sance, leurs richesses et même leur mérite, 
donnaient quelque ombrage à leurs conci- 
toyens , et étaient soupçonnés de vouloir ren- 
verser la liberté publique. La même loi était 
en vigueur à Syracuse , sous le nom de 
Pétalisme (i) , et , si l'on en croit Ans- 
y ■■ * I ■ I. I. ■ 

(i) Le pëtalîsme réussit très-mal. à Sjracuse où les 
gens de bien se retirèrent de toute administration des af- 
faires publiques, et les factieux s'en emparèrent ;ce qui 
fit révoquer cette loi, peu de temps après son établisse* 
ment. ( Dlod* Sic. , lib. xx; Trahi de PopiniQn $ tom. 3 ). 

toto 
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tote(i)j elle Tëtait aussià ArgQs, dans les vil*- 
les Grecques qui avaient un gouvernement dé- 
mocratique , en Crète , et même à Éphèse. 

» Le mot Ostracisme vient du grec , os^ 
iracon , qui signifie coquille , ou plutôt mor- 
ceau de terre cuite ; et c'est dans ce der-^ 
oier sens qu'on doit le prendre , quand il 
s'agit de la loi des Athéniens. Suivant toute 
apparence , lorsque ce^ peuple procédait au 
Lan de l'ostracisme , on distribuait à cha- 
que votant un petit morceau de brique en« 
duit de cire , sur lequel il écrivait le nont 
du citoyen qu'il voulait exiler. Yoici, selon 
Flutarque (a) , dont je joins le témoignage 
a celui d'autres historiens , la manière dont 
se pratiquait cette condamnation qui ne tom* 
Lait jamais que sur une seule personne , et 
qui se renouvelait à une époque fixe de 
cinq en cinq ans (3). 

» Lors donc que l'époque en était ve-- 
nue , le peuple d'Athènes indiquait , par un 
décret, le jour auquel devait se tenir une 
assemblée spécialement destinée à l'exécution 



<i) Politic. lib. 3» 
<*) Vie d'Aristide, 

(?) Montesq. Esprit des lois ^ Ur« a6^ chap. i;r« ' 

:^5 ' * 
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de Tostracisme. Ce jour étant fixé , on for« 
mait, au milieu de la place , un enclos de 
planches , dans lequel on pratiquait dix por- 
te j, nombre égal îi celui des dix tribus qui 
composaient la république. Les citoyens de 
chaque tribu entraient par leur porte par- 
ticulière , et jetaient, dans une urne placée 
au milieu de cet enclos, le petit morceau 
de brique qui contenait le nom de celui 
qu'on voulait bannir. Les archontes et' le 
sénat présidaient cette assemblée , et comp- 
taient les suffrages. Le citoyen qui était con* 
damné par le plus grand nombre de voix^ 
était obligé de sortir de la ville et de TAt- 
tiqué dans dix jours , et ne pouvait y ren- 
trer qu*au bout de dix ans, k moins qu'un 
décret du peuple n'abrége&t ce terme. Les 
assemblées «tenues pour l'ostracisme devaient 
compter au moins six mille votans, s«Tns quoi 
elles étaient nulles et sans effet. Les ban« 
nis conservaient leurs biens: Le lieu de lâ 
relégallon était d*ordinaire Ârgos , ville du 
Péloponnèse ,' peu distante d'Athènes; et 
comme il y' avait dans celta viile un bœuf 
d'airainjd'une grosseur extraordinaire , le peu- 
ple disait, par manière de raillerie, qu^on 
envoyait ces exilés garder le bœuf d'Argos* 
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n Tels sont a. peu près les détails JespluJ 
exacts qui nous sont parvenus sur Tostra* 
cisme et sur la manière dont on y procë- 
' daît. Ils ont été reciieillis , avec autant d^ 
soin que d'étendue ^ par Tabbé Geînoz., dang 
une savante dissertation qu'il communiqua ^ 
en. 1736^ k Tacadémie des inscriptions et 
belles-lettres , et qui a été insérée dans le 
douzième volume des mémoires de cette çom<^ 
pagnie. Toutefois et malgré la justice que 
j'/aime k rendre a Teiactitude de cet acai- 
démicien, je ne sais sur quel fondement il 
avance qu'il fallait, au moins six mille voix 
cowre un .Athénien , pour qu'il fût bannù 
Plutarque, dont il parait avoir fait son guide ^ 
dit positivement que six mille voix étaient 
nécessaires pour la validité de l'assemblée^ 
naais non pour la condamnation d'un citoyen^ 
et cela est fondé en raison, puisque les voix 
n'étant pas unanimes , s'il en eût fallu six 
mille contre une sçule personne ,■ cette cour- 
dition aurait supposé un nombre total de 
TOtans nullement proportionné avec la rér 
publique d'Athènes , ;et avec ce qui npus 
est conn^ de sa population en hommes li- 
bres. ]ja ville y sans compter les esclaves ^ 
contenait trente mille habil^ ; dont dix 
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1a\\He au moinî d'étrarigers * domidlles (i). 
L'Attique eiitîère , si Ton en * croit Plutarî^ 
que (3), vit réduire a 149O40 le nombre de sel 
citoyens, après qu'une loi , provoquée par Pé- 
riclès; eut porte que ceux-là seuls seraient 
teconnus pour tels , qui étaient nés de père 
«t de mère Athéniens. On sait d'ailleurs que , 
lorsqu'un citoyen se voyait menacé du ban* 
glissement , il faisait tout son possible pour se 
ménager la faveur du peuple , et pour aug- 
menter, dans l'assemblée , le nombre de ses 
amis. On sait encore, par Telemple d'Al^ 
cibiade et de Nictas qui, k force d'intrigue-^ 
parvinrent à faire tomber sur un certain Hy* 
perbolus l'orage qui grondait sur leur téte> 
que ces efforts n'ont pas été toujours inu- 
tiles. Si donc six mille voix eussent été né-* 
cessaires pour la condamnation de cet Hy- 
perbolus, il s'ensuivrait, d'après l'assertion 
de l'abbé Geinoz , qu'en comptant aussi celles 
qui furent données contre Alcibiade et ^Ni- 
cias , ou contre tout autre , l'assemblée au« 
Tait été de plus de douze mille yotans , ce 
qui n'est pas impossible à la rigueur, mais 
ce qui choque toute vraisemblance. 

(1) Voyage du jeune Anotbarsis ^ !• a , p. ii9« 
Xa) Vie de Piriflh^ 
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. : » On a souTem confondu rosttacisme avec 
tine autre espèce de bannissement appelé 
Phugué , et dans lequel les biens du pros-» 
crit lui étaient aussi conservés. Voila pour- 
quoi on a mal k propos rangé Miltiade , Al« 
cibiade et Thucidyde dans la classe de ceux 
qui éprouvèrent les rigueurs de Tostracisme. 
Ces trois grands hommes se virent, en ef- 
fet , condamnés à Texil par le peuple ; mais 
ce fut en vertu d'une accusation détermi- 
née et par laquelle ils furent d'avance ap- 
pelés à se défendre personnellement , et non 
par un effet de cette loi. CtMl par une er- 
reur semblable que le président Ménard ^ 
dans son Traité sur les mœurs des Grecs, 
avance que Conon , Timoibée, Iphicrate et 
Ghabrias en furent aussi les victimes (i). Ce 
fait n'est appuyé du témoignage d'aucun écri« 
vain , et Cornélius ISépos , l'historien de ces 
grands capitaines , Ta formellement démenti» 
' » L'opinion la plus . commune et la plus 
probable en même temps y est que l'ostra- 
cisme fut établi k Athènes après la mort 
4u tyran Pisistrate , les uns disent par l'un 
de ses fils , et d'autres , par un nommé Clis- 

(1) TOmurà des Grecs | p. i^ 
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tèné' qui , le premier , en éprouva la ri- 
gueur. L'opinion de éeux qui le font re- 
monter jusqu'à Thésée a été judicieusement 
réfutée par Tabbé Gôinoz'et par quelques 
autres critiques. En plaçant donc Torigine 
èe cette institution à la mort de Pisislrale, 
et soii abolition au jugement d'Hyperbolas , 
sa durée n'aurait été que de cent ans , pen- 
dant lesquels y s'il est vrai, comme l'assure 
Montesquieu y que les assemblées où lé peu- 
ple y procédait étaient quinquennales/ et 
* qu'il à'y avait jamais qu'une seule personne 
à bannir y il résulterait que vingt citoyens an 
plus auraient été frappés de ce jugement; 
circonstance assez remarquable , et qui prouve 
cependant qu'il n'a pas moins fallu qu^ ce 
nombre ; pour raoïener à une conduite plus 
sage un peuple désabusé. Plularque , et , d'a- 
près lui, plusieurs auteurs ont assigné à la 
chute de l'ostracisme une autre cause que 
celle de ses funestes effets. Ils ont prétendu 
que l'usage avilissant qu'on en fit , en le lais- 
sant tomber sur un houime de la lie du peu- 
ple, détermina seul les Athéniens à y re- 
noncert Je ne saurais partager cette opinion , 
et je pense qu^ci'oii à pris le prétexte ou 
l'occasion pour la véritilble cau$e. Cet exem- 
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pie de TappIIcation de la loi k un cltoyei^ 
abject , aurait dû , si je ne me trompe > être 
plutôt une leçon pour en mieux régler Tu- 
«agè à Tàyenlr, c|u*un motif de sç priver pour 
toilijours d'un moyen de répression , dont 
la ^durée eût . sans doute été celle de la lir 
berté même , s'il n*avait été reconnu heaiv- 
coup moins utile que pernicieux. » 

L'auteur^ après avoir observe que rqn 
cbercherait en vain> dans les constitutions mo- 
dernes , une loi semblable à celle des Aihé^ 
Jiiensy et rappelé la coutume de la Masse, 
autrefois en usage çhe^ les Yalaisans , et 
qui semble y avoir quelque rapport (i), 
déclare que son opinion est entièrement op« 
posée à Toslracisme, et nous expose ainsi 
lui-même la division et Tobjet de son. tra- 
vail. «Je veux, dit-il y examiner cette ins- 
titution dans ses rapports avec le peuple chez 
lequel elle fut établie , et ne l'attaquer pas 
'inoins dans son principe qu'on lui conteste, 
.que dans ses conséquences qu'on ne lui con- 
.teste pas. Je pèserai ses înconvéniens réels 
avec SCS prétendus avantages; je prouverai 
j$on incompatibilité avec la constitution athé- 

(1} Yoy, Mallet , Histoire de SuifSi^ 
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ménné et avec toute bonne constitution. 
Chemin faisant > je combattrai les raisons qui 
ont engagé quelques hommes prévenus à Fàp- 
prouver ou à Texcuser -, a leur autorité , j'op- 
poserai des autorités contraires; enfin, jl^'in- 
diquerai les seuls moyens qui, chez un peu- 
ple libre et jaloux de se conserver tel , me 
paraissent propres à maintenir sa liberté in- 
tacte, sans violer les droits du citoyen et 
les principes sacrés de la justice , qui sont 
le fondement de toute société. » 

Ici deux observations se présentent rela- 
tivement à l'ostracisme. 

On ne saurait donner le nom de juge^ 
ment a un acte aussi extraordinaire où Von 
ne retrouve aucun élément judiciaire. Point 
de tribunal , point d'information. « Il se ter- 
s> minait par la désignation et la condam- 
» nation d'un coupable 5 mais il n'y paraissait 
» point d'accusé. » 

De plus le caractère de la peine infligée était 
en opposition avec celui de toutes les autres. 
Celle^^ci n'avait rien d'infamant, et il y avait au 
contraire une espèce de gloire a la subir, (i) 



(0 y^J* Plutarque, Vie de Thimistocle\ et Tabb^ 
.Ccinoz , Dissertation sur tostracism. 
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« Dte telles irrégularités dans l'ordre social y eti 
tendaient au malheur et à la ruine du peuple 
qui les souffrait , ou étaient commandées^ 
par une impérieuse nécessité et balancées 
par de grands avantages. 

Mais en quoi .consistaient ces avantages ^ 
et où était ^cette nécessité ? C'est ce qu'il 
6'agit de déterminer et ce qu'éclaircira peuU 
être un examen analitique des motifs allé-» 
gués par les partisans de l'ostracisme. 

De tous les écrivains qai en ont parlé ^ 
et dont Topinion mérite d'être pesée, qviatre 
principalement lui ont été plus ou moins 
favorables : parmi les anciens , Aristote et Plu« 
tarque ; parmi les modernes , Rollin et Mon- 
tesquieu ; encore les deux premiers ont-ils 
mêlé tant de censures a leurs éloges, qu'ils 
ne sauraient être regardés comme de véri- 
tables apologistes de l'ostracisme. D'ailleurs, 
les modernes qui l'ont défendu n'ont pas 
manqué de s'appuyer de ce qui avait été 
dit avant eux de conforme à leur opinion : 
c^est donc principalement à celle-ci qu'il faut 
s'attacher. 

L'illustre auteur de VEsprît des lois ^st 
celui dont le sentiment est le plus entier 
et le plus prononcé à cet égard. Ça com- 
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parant le pëulUme de Syracuse à l'ostra- 
cisQie des Aihéoiens, il réprouve le premier, 
et trouve celui-ci une chose admirable. Mais 
ce grand homme se Lorne y en cet endroit; 
à une simple assertion ; il ne descend pas 
à la preuve. Il semble cependant qu*uae 
coutume aussi visiblement injuste, et qui, 
dans son exercice , a frappé des citoyens 
ai éminens par leur génie et leurs vertus, 
méritait^ de la part de son approbateur, 
une jtistiiication directe. Plus loin (i) , il est 
vrai , Montesquieu , en mettant qu'il ne faot 
point régler par les maiimes du droit civil , les 
choses qui dépendent du droit politique, 
défend Tostracisme par des argumens indi- 
rects, et lui applique le principe qu'il vient 
d'établir. Mais l'ostracisme est-il au nombre 
de ces choses que le droit politique doit 
seul décider , et la, maiiime elle-même est- 
elle hien vraie et bien absolue ? Dans un 
cas sans doute, mais dans un seul, la rè- 
gle de la politique doit l'emporter sur l'in- 
térêt de la loi, et ce cas est celui du salut 
du peuple. Or , ce puissant motif , a qui 
tout cède , doit-il être considéré comme ce- 
lui de Tosiracisme? Les Cîmon , les Aris- 

0) Esprit des lois ^ liv. XXVI, cb, 17, 
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tîde , les Thémîstocle étaient - ils donc des 
incendiaires , des desirucieurs de leur pa- 
trie ? Le repentir du peuple qui , presque 
toujours , rappela les exilés , en prouvant 
rinjustice et la légèreté de leur condamna* 
tion , n^en atteste- t-il pas aussi rinutilité ? 
Et peut-on croire que j Fostracîsme étant un 
usage permanent et quinquennal ^ les dan* 
gers de l'état se renouvellassent aussi ''pré- 
cisément aux mêmes époques, et que Teiis- 
tence d'Alhèiies se trouvât compromise pé- 
riodiquement et à jour fixe ? Enfin , Tau- 
torite des contemporains , celle dtes jnges , 
des accusateurs , de l'accusé lui-même , al- 
léguées par Montesquieu en faveur de l'os- 
tracisme, la distance des temps, la diver- 
sité des mœurs opposées à ceux qui le con- 
damnent, tous ces argumens paraissent bien 
îoîn d'offrir rien de concluant. En effet , il 
n'est nullement prouvé que l'onracisme eût 
f approbation générale pendant qu'il était en 
vigueur. Cette arme redoutable de la ca- 
bale et de l'esprit de parti pouvait élre 
èhère aii petit peuple ou à quelques factieux, 
mais devait être odieuse aux bons espriis, 
ue fût-ce que par le détestable usage que 
Von en faisait contre les meilleurs citoyens* 
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MoAiesquîea ne se eouvient^I plus j^es l)el« 
les paroles d'Aristide sortant d* Athènes ? Que 
|>arle-t-il de juges et d'accusés ? A-t-il ou- 
ille qu'il n'y avait ni Tun ni l'autre dans le 
jugement qu'il préconise ? Et pourqugi l'or 
pinion des contemporains, à la tenir pQur 
ce qu'on la suppose , serail-elle une règle 
pour nous ? Les mauvaises lois de l'antiquité^ 
et certes, on ne peut nier qu'elles ne fus- 
sent en grand nombre , seraient par là tou- 
tes justifiées. La sanction des peuples et 
l'éloignement des âges peuvf?nt-ils être op«- 
posés à la justice et a la raison? Qu'on consi- 
dère tout cela y si l'on veut, comme des pré^ 
jugés légitimes -, mais ils doivent disparaître 
AU grand jour de la vérité. Et n'avons-nous 
pas, relativement à la pplitique et au droit 
public , des notions infiniment plus justes 
que les anciens? Il suffirait, pour le prou- 
Ter évidemment y des écrits du profond phi- 
losophe que l'on se permet ici de combattre. 
Rollin , avec moins d'autorité que Mon- 
tesquieu, et une plus juste modestie , a senti 
qu'en pareille matière il fallait alléguer des 
faits cQnstans , et fonder sur eux des rai^ 
«ennemens justes. IK est le seul des écrivains 
nationaux qui paraisse avoir approfondi Ik 
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jeciions qa*on peat lui faire ; li considère 
les avantages de l'ostracisme sous les trois 
points de Vue suivans» 

I. Il était un frein puissam pour tout ci-^ 
toyen ambitieux qui aurait pu tenter d'as^ 
servir le public. 

II. n servait à réprimer Torgueil des et* 
toyens qui cherchaient k s*élever au-dessus 
des autres et à détruire l'égalité , sans la^ 
Quelle la liberté ne peut subsister dans ua 
€tat' démocratique. 

m. Il était admirablement propre , en éloi^ 
^ant les chefs des partis, k couper la ra«» 
cine des guerres civiles. Par lui^ la turbu*- 
lente Athènes en fut préservée , et s'il eût 
/existé k Rome, on eût peut-être épargné le 
sang des Gracques , empêché les proscrip- 
tions de Marins et de Sylla; réprimé Tambitioii 
de César et de Pompée; étouffé la férocité 
des triumvirs, et prévenu la ruine de la ré^ 
publique. ^ 

Yoilk sans doute de beaux avantages. Sou- 
mettons-les k l'épreuve de Tanalise , et voyons 
•*ils sont aussi réels qu'apparens. 

Vostracisme esê la sw^ganh de la Um 
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Ici les faits répondent d'abord d*eax-i&4« 
mes. N'est-ce pas réellemeiit contre les meil^ 
leurs citoyens , contre les plus fermes ap« 
puis de l'indépendance nationale que fut dv^ 
rîgé cet înstnimentdangereut? Mais^ dit-on, 
Thémistocle , mais Ephiahe , l'ancien Dé* 
mosthène, AlcibiadCi etc., auraient accepté 
le trône d* Athènes, s'il leur eût été offert. 
£i quinous l'a dit 7 N'est-ce pas là une vague et 
pure conjecture? Mais ,dans le doute, insiste* 
t-on ,ya«>t*ilk hésiter ^ Le mal d'an seul 
ne saurait entrer en balance avec le danger 
de tons. Répondons par ces mots d'un his« 
torien mcMlerne (i). Jl liy a point de ri-- 
suliai\, quelque important quHl soit 9 qui jus* 
îifie le sacrifice d'un principe , et jamais un 
crime n*a été nécessaire dans la conduite des 
affaires humaines. « Une liberté qui ne se 
maintiendrait quau détriqient d'une aussi 
sainte maxime, une liberté qui se fonder 
rait sur l'oppression légale et périodique 
d*un ou de plusieurs citoyens , ne méri- 
terait ni ce nom , ni les soins qu'ca pren- 
drait pour la conserven 

» Après tout, continue Tautenr, je n^ 

■ '* M il» I ■■ ■>» % tl II ■ ^MI w tMlllll ■■ > Wll I ■ ■ < 

(i) W. Roscoë, Vie de Laurent de MidUis^ « 
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sais si je me fais une juste id^e de la li- 
berté politique , mais je n*en vols point sans 
sûreté individuelle ^ et je ne connais point 
de sûreté individuelle là où l'innocent court 
le risque d*étre traité comme un coupable ^ 
et où tout citoyen , quel qu'il soit, n'est 
pas jugé selon des lois fixes, et invariables ^ 
s*il est accusé. Un ordre de choses contraire 
à celui-là , de quelque motif qu'on le cot 
lore, me parait être l'état de Tasservissement 
le plus dur et le plus insupportable-, et bien 
loin de souscrire à la maxime qui fait de 
Tostracisme un palladium de la liberté, je 
tiens pour certain que , chaque fois que le 
peuple athénien s'assemblait pour l'exercice 
de cette fatale magistrature, la liberté n'eiis» 
tait plus ; elle était suspendue , elle faisait 
place à la tyrannie ; on aurait du, pendant 
ce temps là , voiler sa statue , par la même 
raison qui , à Rome , faisait tenir de nuit 
les asseoiblées dans lesquelles on .nommait 
un dictateur. » 

C'est par une erreur de fait que Rollin sem- 
ble compter Pérlclès parmi .les victimes de 
Tostracisme ; > il ne fut jamais exercé contre 
lui , et il est assez remarquable qae , tan- 
dis qu'on frappait de ce ban ceux qui le 
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mentaient le moins , il n*ait pas été dirige 
vers le ciloven d'Athènes le pins adroit et 
le plus puissant; contre celui dont l'aniLi- 
tion et l'influence presque, despotiques sem- 
blaient le provoquer le plus. Ne voilà-t-il pas 
un bel exemple de l'avantage que la liberté 
pouvait tirer de cette institution ? 

Vostracismt maintenait et défendait Vi- 
talité démocratique. 

Il faut ici laisser parler l'auteur lui-même. 

ce Dans la société civile , on distingue qua- 
tre sortes d'égalité , indépendamment de la 
naturelle ; savoir : celle des rifphesses y celle 
des conditions et des rangs, celle des qua- 
lités personnelles et celle des droits. Il est 
indubitable que cette dernière qui rend tous 
les citoyens y sans exception , semblables aux 
yeux de la loi , est la seule à l'intégrité de 
laquelle les Athéniens devaient aspirer^ et 
que toute autre égalité était impossible et 
impraticable dans celte république. En effet, 
si nous considérons d'abord celle des biens 
et des richesses, nous verrons que le prin- 
cipe en était- uniquement dans le cœur et 
dans la volonté ; mais que la loi ni aucune' 
institution politique ou civile ne pouvaient rien 
iaire en sa fitv^nr, par bi raison qu'U est 

de 
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de Tessençe même des lois et des instîta^ 

lions de tendre sans, cesse à rahérei; ou a 
la détruire. Par des lois on peut régler l'u- 
sage qu'il est permis à tout citoyen de faire 
de sa fortune; on peut encore déterminer 
la quantité de telle ou telle espèce de biens 
qu'il lui est permis de posséder ; mais on 
ne peut , sans renverser l'ordre civil, et sans . 
ébranler la société même dans sa base , tou-« 
cher à. la masse entière des richesses qu'un 
particulier aur£^, légitimement acquises , à 
moins que ce ne soit de son exprès et libre 
consentement. Cette vérité triviale n*a pas . 
besoin d'être proqv.ée ; mais en -voici une 
autre mpins commune , et qui s'applique plus 
particulière^ient aux Athéniens. 
-, » Le maintien, jusqu'à un. certain point| 
de l'égalité des fortunes convient à une pe- 
tite république , et convenait sans doute à un 
.état simple et. pauvre,^ tel que Lacédémone* 
Mais Athènes, mais la riche, l'industrieuse 
Alhènes , pouvait-elle, sacs inconséquence^ 
admettre un système si notoireinent incom- 
patible avec l'autre système, favorable au com« 
luerce , aui^ arts et au luxe , qui dominait 
ehez elle , et qui lui avait, été co^pmandé 
par sa position ? Comn^ept les beaux arts qui 

26' 
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faisaient sa gloire , y auraient-ils fleuri , s'il B'5 
avait eu des citoyens opulens pour les en-^ 
courager et pour en payer les chefs^d'œu'- 
Tres ? Comment , dans une république, mar- 
chande et maritime , ainsi que celle-là de- 
vait l'être , à cause de la petitesse et de 
la stériltté de son territoire , dans une ville 
brillante^ ouverte aux étrangers et fameuse 
par son port toujours rempli de vaisseaux^ 
aurait-on pu prétendre à modérer l'inéga- 
lité des richesses y si ce n'est eh violanv lé 
principe constitutif de l'état , et en tombant 
dans la plus absurde contradiction ? 

» Tel est le malheur attaché à une na- 
tion qui fonde uniquement sa prospérité sur 
le commerce et les arts, qu*on ne saurait 
y maintenir l'égalité et les mœurs qu'aux 
dépens des arts et du commerce , et réci-* 
proquement y encourager ceux-ci^ qu'aux dé- 
pens des mœurs et de l'égalité. J^indiquerai 
ci-après les précautions qu'on peut prendre , 
non pour fermer k un citoyen la route d'«me 
grande fortune > zpais pour prévenir l'usage 
pernicieux qu'il pourrait faire de jses riches- 
ses y et empêcher que , comme un autre Mé- 
dicis y il ne s'en serve pour donner des fers 
à son pays. Avec deboones institutions^ îls«ra 
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facile d'éviter ce malheur. A Hambourg et 

k Keuchatel , où il y en avait de telles , ua 
Hope et un Pourtalës pouvaient impunément 
jouir des vingt millions de bien qu'ils avaient 
amassés-, ils n'étaient pas plus dangereux que 
d'autres citoyens, et l'on connaissait d'autre 
préservatif que le bannissement contre leur 
opulence excessive. L'ostracisme > à ce que 
remarque l'auteur des Lettres juives (i) , 
serait inutile en Hollande. « Les magistrats 
~s» satisfaits d'être utiles à leur patrie , et d'é- 
~» tre considérés par leurs compatriotes , ne 
» cherchent point à s'acquérir leur estimé 
» par des prodigalités et par des présens tou- 
» jours contraires au bien de la liberté pu- 
y blique y mais par leur exactitude à bien 
» remplir leurs fonctions , par leur atteu- 
j» tion à maintenir le bon ordre et l'union. 
9 si nécessaires k la tranquillité de la répu- 
i> blique »• Rousseau me parait avoir très- 
bien posé les bornes de l'égalité des riches* 
ses dans un état démocratique, quand il a 
dit : tt par cette égalité , il ne faut pas en- 
» tendre que les degrés de richesse soient 
2> absolument les mêmes ; mais que nul ci- ' 
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» toyen ne soh assez opulent pour en pou- 
» voir acheter an autre , et nul assez pau- 
» vre pour être contraint de se vendre ; ce 
» qui suppose du côté des grands', mode* 
» ralion de biens et de crédit, et du côté 
9 des petits , modération d'avarice et de con- 
» voilise (i). » 

» Athènes pouvait bien moins encore pré- 
tendre k l'égalité des rangs , et cette impo^ ' 
sibilitc lui était commune avec tous les au- 
tres états ; car partout où il y a un gou- 
vernement et des magistrats , il faut néces- 
sairement que les conditions soient inégales. 
Pour ce qui est des qualités personnelles d'où 
naissent le crédit et la considération , je ne 
pense pas que , chez aucnn peuple , il en- 
tre dans les vues de la politique de vouloir 
introduire une égalité de ce genre, et ali- 
gner au même niveau les talens et les ver- 
tus , pour en retrancher et proscrire l'ex- 
cédent. Encore moins un tel dessein devait* 
il entrer dans la tête des Athéniens , puis- 
que, sans la plus éminente vertu, leur os- 
tracisme n'aurait jamais pu se soutenir, et 
il aurait infailliblement entraîné la ruine de 

ti) Contrat sçcial^ lir. a, chap» lu 
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là fépnblique. Si, dans l'imprudent usage qn*ik 
firent de cette loi y ils avaient outragé des 
cœurs moins raagnanîmes que ceux d'Aris- 
tide oti de Gimon, ils £^uraient. payé cher ^ 
selon tonte apparence, leur haine aveugle con* 
tratoùte supériorité. «Heureuse Athènes ! s'é- 
crie y al ère-Maxime , K l'occasion du bannis-* 
sèment d'Aristide; heureuse Athènes! qui, 
srprès un si indigne traitement fait aji plus 
homme de bien qu'elle ait jamais eu , a pu 
trouver encore quelques vertus dans son sein , 
et des citoyens prêts à la servir avec zèle (i). » 
» Reste donc l'égalité des droits, c'est-à- 
dire, cette égalité par laquelle tous les raem- 
Bres de la société peuvent compter sur la. 
Blême protection ^ et prétendre aux mêmes 
honneurs. Mais celle-là y simple y facile , na- 
turelle marche et se perpétue par elle-même: 
elle A'a besoin d'aucun secours étranger pour 
se maintenir; et quand même elle en au- 
rait besoin , elle ne saurait, l'attendre dé l'os-, 
tracisme qui ne peut rien faire en sa fa- 



(1) Felices Athenœ , quœ post illius exilium , {nve^ 
nîre atiquem , aut virum bonum , aut amantem sui ci- 
venij potueruntj cum guo tune ipsa sanctitas mipa^ 
¥k. i Val. Max», lib. Y, cap. 3. 
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Teiir , maïs qui peat faire beaaconp contre 
elle. Une institation dont Tessence eat de tîo- 
1er les droits les plus sacrés , ne peut pas , 
à coup sur , être regardée comme la sou- 
tien de régaiité de ces mêmes droits. » 

L'ostracisme fut pour Athènes le prèset'^ 
pûtif des guerres civiles qui désolèrefU les 
Romains. 

La différence que Ton remarque sur ce 
point entre les deux républiques est incon- 
testable ; mais dépend-elle de l'ostracisme? 
Personne assurément ne peut déterminer 
quelle part il a eu , pendant le temps de son 
existence^ a l'absence de Tborrible fléau des 
guerres intestines. Cette absence doit prin- 
cipalement être attribuée k là situation po** 
litique d'Athjènes qui fut toujours , k cette 
époque, occupée de guerres étrangères. Sup- 
posez-la maîtresse de la Grèce y comme Rome 
de l'Italie , elle eût probablement aussi tourné 
ses forces contre elle-même. Et pour s'ê- 
tre préservée de ce malheur ^ en fut -elle 
plus heureuse et moins coupable ? Les ca* 
baies et les factions , lèpre incurable des 
états populaires, ne l'agitèrent-eUes pas sans 
cesse ? Pense- t-on que les assassinats juridi- 
ques, ses faux témoins, ses délateurs ne fus* 



.c 
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sent pas apssi jredoatables que les tamultjss 
du Forum et la hache des licteurs ; et croit- 
on la coupe où burent Socrate et Phocion^ 
moins à craindre que le poignard dont fut 
frappe Gracchus? 

. Il semble même, en l'examinant bien^ que 
l^s troubles d'Athènes présent,ent les symp-r 
tômes d'une plus grande corruption et d'une 
perversité plus profonde que ceux dont Rome 
devint la victime^ qui furent l'ouvrage de 
1^ violence > et qu'à coup sur l'ostracisme n'eût 
pas arrêtés , ainsi qu'on l'a prétendu. On s'est 
livré ^ à cet égard ^ a de vagues conjectu- 
res qu'un seul mot doit faire tomber. L!éta« 
)>lissement de cette loi était incompatible 
^veq la situation des I^omains^ Deux raisons 
suffisent à le démontrer; i.^ la grandeur 
de l'état qui aurait rendu la peine du ban 
terrible en relégant nécessairement les exi- 
lés chez les sauvages ou chez les barbares ; 
sévérité tout à fait contraire à l'esprit de 
^'institution; a.^ la constitution miême de 
|a république essentiellement fondée sur la 
dbtinction du patriciat et à\x plébeisme. Ainsi ^ 
tandis que le droit public d'Athènes avait 
pour base et pour objet une parfaite éga- 
lité, celui de Rome, au contraire, reposait 
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Bur rînégalité des conditions; et comment 
un tel ëtat aurait-il pu , sans être à l'instant 
bouleversé , donner au peuple , contre les 
grands , une arme aussi formidable que l'os- 
tracisme? Gomment son usage aurait-il pu 
s*accordèr avec les droits et les engagemena 
réciproques des cUens cl des patrons 1 

Jusqu'ici notre auteur n'a porté a l'insti- 
tution qu'il combat que des coups , pour ainsi 
dire , détournés. Il va maintenant Fatta* 
quer directement, et nous en développer 
les vices ^t les dangers, 

I. L'ostracisme plaçait le pouvoir judiciaire 
en* de mauvaises mains. 

Dans tout état libre et bien constitué, la 
natiirè des pouvoirs doit être parfaitement 
connue et leurs limites bien distinctes ; ils 
ne sauraient être confondus sans les plus gra- 
ves inconvéniens, Sans doute toute puissance 
dérive du souverain \ mais il ne doit excr-. 
cer lui-même que lé pouvoir législatif. Le 
Cùrps entier de la nation ne statue que sur 
des objets généraux, dont il délègue ensuite 
l'applicatioii dans les cas individuels et par- 
ticuliers k la puissance eucécutii^è ou an ma-- 
gistrat. Le droit d'élection que le peuple pent 
€t doit exercer p« lui-même itm u» étal 
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ctëmôcratîque , est la seule dérogation légî- 
time a ce principe conservateur. Or, il est 
facile de voir, que la puissance de juger. est 
une des attributions nécessaires du magistrat , 
SL supposer que le peuple en corps puisse; 
dans certains cas, empiéter sur quelques-unes 
des attributions du gouvernement , telles 
que le droit de' paix et de guerre , celui de 
faire grâce, etc. Il n'en est pas moins cer- 
tain que la faculté de juger , c'est-à-dire , . 
d'appliquer les lois civiles ou criminelles , doit 
être , plus que toute autre , distinguée du 
droit de les faire. C'est l'oubli de cette rè- 
gle fondamentale qu'on peut reprocher aux 
Athéniens ; c'est principalement en quoi l'os: 
tracisme fut nne institution désastreuse et 
propre a renverser toutes les barrières op- 
posées à l'anarchie. 

II. L^ostracisme était injuste. 

Ici , la simple assertion suffit ; elle n'a pas 
besoin de preuves. Il punissait ce que la 
loi ne défendait pas. Il condamnait sans en- 
tendre. Il consacrait , pour ainsi dire , l'ini- 
quité, puisqu'il l'établissait en principe, et ^ 
plus funeste cent fois que la perversité et 
la préYartcatk» des magistrats qui ne sont ja-* 
mais que tempormres et individuelles; il ten« 
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dait à. altéra la raison publique y souillait 
l'honneur de la loi qui, en est l'organe , et 
empoisonnait ainsi toutes les sources, de la 
morale publique* Le peuple athénien n'était 
cepeqdapt pa» essentiellement in juste. ^ il Ta 
montré plus d'une fois ; mais on ne peut, ici 
le justifier de l'iniquité la plus odieuse qu'en 
le taxant d'une légèreté et, d'une inconsé- 
quence qui n'étaient g^èrf moins à craindre. 
C'est des Athéniens que Gicërooi disait : scire 
fa çuœ recia sunt, sed facere nolle. 
, m. L'ostracisme était contradictoire avec 
d'autres parties de la législation. 
, Gomment, en effet, faire concorder une 
pareille institution avec les lois qui autori- 
saient tout Athénien à se défendre lui-même 
dans §a propre cause, avec celles qui pu- 
nissaient l'ingratitude comme ua crime pu* 
hlic ? « Peuple ingrat \ s'écrie un ancien (i) , 
» relis cette loi dont tu as. promis aux. dieux 
f l'observation .par ùn^ seraient ; cette loi 
» qui assure aux ^bienfaits le trilxut d'une éter« 
» nelle recpnnaissance j rougis de l'avoir si 
^ souvent violée, et payt k tes victimes le 
» tribut d'une trop juste expiation*. » 

(0 YalèrQ^MaziiQie^ Uyt y, cbap. 3.. 
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. « Ce n*est pas, au reste , continue notre 
auteur , que j'approuve cette loi contre l'in- 
gratitude qui figurait dans le code des Athé- 
niens, ni celle du même genre dont^ selon 
Xénophon , s'honorait la législation des Per-^ 
ses. Il me semble intéressant d'ohsenrer que 
l'existence d'une telle loi suppose une grande 
imperfection dans le système légal , "et l'ah^ 
sence totale des plus simples notions du droit 
èiyil et judiciaire. Car l'ingratitude est sim-^ 
plement un vice , et l*on sait que la répres-* 
sion des vices est du ressort de la morale 
et non des lois. D'ailleurs, par sa nature , 
l'ingratitude ne pouvait devenir l'ohjet d'une 
loi par la double raison qu'elle n'est pas 
un délit, k prendre ce mot dans son vé- 
^ritable sens , et qu'elle est indéfinissable ; 
deux conditions absolument nécessaires pour 
caractériser toute action soumise à une prohi- 
bition légale et a une peine. Elle est, dis- 
je , indéfinissable > et la preuve en est dans 
l'embarras où Ton se trouverait si l'on en- 
treprenait de déterminer , d'une manière 
claire et précise, ce qu'est un bienfait, ce 
qu*est la reconnaissance , et àe fixer la li- 
gne qui sépare celle-ci de ringratitude , et 
le point où Tune doit commeucer ,. et l'aatce 
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finir ; tontes choses dont on tie peut se for- 
mer qu*irae notion confuse et arbitraire. L'in- 
gratitude n'est point un délit, et cela se con- 
cevra sans peine , si Ton en juge d'après le 
dilemme suivant : ou le bienfait reçu est obliga- 
toire , ou il ne Test pas ; s'il est obligatoire , 
ce n'est plus un bienfait, c'est un' droit; et 
celui sur. lequel ce droit est acquis, ne peut 
pas plus s'y soustraire: qu'aux autres devoirs 
d'obligation parfaite qui. le constituent obligé 
€t débiteur; et si le bienfait n'est pas obli- 
gatoire j 'il est donc gratuit , il est donc .ac- 
cordé sans condition dé retour; dès-lors celui 
qui le reçoit . est. dispensé , s'il le veut, je 
ne dis pas aux. yeux de. la morale, mais aux 
yeux de la loi, de toute reconnaissance. Or, 
si l'ingratitude n'est pas susceptible de dé- 
finition , et si elle n'est pas un délit , toute 
loi qui se mêle de la défendre et de la punir 
est évidemment absurde et vicieuse. Tout ce 
qu'on peut faire contre les. idgrats est de les 
citer pardevant un tribunal de censure et 
des mœurs. Mais c'en est assez sur une ques- 
tion étrangère a mon sujet, et je reviens 
aux effets pernicieux de l'ostracisme.» 

ly. Il était impolitique ot contraire au 
bien de l'état. 
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«Ce caractère, dit M. Eymar.y se, ma* 
nlfestait en plusieurs manières. D'abord , en 
ce que , sous prétexte de sauver la répu- 
blique d'un péril imaginaire, elle Tèxposait 
à un péril certain et quelquefois éminent ; 
elle la privait de ses meilleurs citoyens* elle 
affaiblissait l'armée par l'absence de ses plus 
habiles capitaines , et cela dans un moment 
où leurs services étaient le plus nécessaires, 
et où l'éloignement de ces grands hommes 
augmentait la confiance de Tennemi et dou- 
.hlait sa force, comme cela se.vit à l'époque de 
Tçxil de Thémistocle ,. de Cimôn et de Thu* 
cydide , et fut prouvé sans réplique par le 
rappel de ce^. illustres proscrits long*temps 
avant l'expin^ki^ du terme filé kjeur bannisse- 
ment. « Le peuple , dit Gomélius-Nepos (i) , 
» fut plus prompt qu'eux à se repentir de 
» l'indigne traitement qu'il leqr avait \fait ». 
Expiation non moins honorable 'sans doute 
que nécessaire ; mais qui , marquant la ver^ 
satile inconstance d'qn peuple léger et ca- 
pricieux , n'en tendait pas n^oiiiis à je.ter une 
empreinte de flétrissure sur la majesté de 
la puissance souveraine. 

CD In Çimone, 
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» lî'ostracisme compromettait encore ' le 
Lien de l'état ^ ;eii ce qu'il ÎDspirait j aux gens 
de mérite, du dégoût et de Téloignentent pour 
l'administration de la république ; en ce que 
son effet nécessaire était de ne placer à la 
tête des affaires que des intrigans et de$ 
brouillons, et de rendre tels, pour s'y main- 
tenir , des hommes qui , par leur caractère 
et leurs talens,. auraient été le moins poi'^ 
tés a l'être. Dans un état' démocratique oh 
les grands emplois , toujours gratuits ^ ne 
peuvent tenter que l'ambition , et flatter que 
l'amour de la gloire ,« quelle récoinpense, 
en effet , peut être offerte au citoyen gé- 
néreux qui s'y dévoue? Quel salaire digne 
de lui,' si ce n'est l'estime ^|iéâ)lique, si ce 
n'est les honneurs et la considération qui 
l'accompagnent ordinairement ? Et quelle 
perspective pour ce citoyen que celle d'être 
dépouillé de ces biens inestimables , au pre- 
mier caprice de la multitude, et chassé de 
son pays au premier service éminent qu'il 
lui aura rendu? Regarde^ disait le père de 
Thémistoûle à son fils encore jeune , et quV 
voulait éloigner des affaires publiques, re. 
garde ces vieilles galères abandonnées et je- 
tées ça et là sur le bord de la mer j c'est 
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ainsi que dans ton pays on traite ceux qui 

se n^êlent du gouvernement^ et qu'on rë'^ 
compense leurs services, (i) 

» Mais j en qvoi sur*tout l'ostracisme pou- 
vait compromettre le salut de la république 
et le mettre à deux doigts de sa perte ? 
C'est en excitant les citoyens qui subissaient 
son injuste rigueur, a s'en venger par une 
criminelle défection ■, et à passer dans le» 
rangs ennemis , comme tput autant de Go* 
rioIansetd'Alcibiades. Je sais que Févènement 
n^a pas justifié cette crainte , et que, bien 
loin qu'aucun des proscrits que nous connais- 
sons ait porté les armes contre sa patrie , 
tous, au contraire , n'ont jamais cessé de nour- 
rir pour elle , dans leur ame , le plus grand 
zèle et la plus inviolable fidélité. Mais ce 
n^est pas d'après l'événement, et d'après un 
événement presque miraculeux , qu'il est per*> 
mis de juger si une loi est en elle-même 
bonne ou mauvaise ^ c'est d'après les consé*' 
quences probables ou possibles de cette loi, 
et abstraction faite de tout ce qui est sur-s 
rvenu postérieurement à sa promulgation. Cela 
posé, je demande su, lorsque les Athéniens 

* jCO Ptatarqqe> Fif de Thfmistfcli. 
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dëcrétèrent l'ostracisme , îU purent ptéroir 
qu*ils auraient, toujours à faire a des Thé-> 
mistocle, à des Aristide ou à des Gimoni 
s'ils purent prévoir ^ même en ne choisissant 
pour victimes que des hommes de ce carac- 
tère et de. cette trempe, que la vertu la plus 
pure y après avoir long-temps et inutilement 
huté , contre la naturelle , Tinexlinguible soif 
de la vengeance , ne lui céderait pas enfin 
la victoire ? On a cru dissiper cet effroi et 
détruire cette possibilité , en nous vantant 
la douceur de la peine, et en nous di- 
sant que , dépouillée ,de toute dureté et dt 
toute honte , elle n'était pas de nature k 
exciter, dans le cœur du banni, un combat 
bien sérieux entre le crime et le devoir, en- 
tre la vepgeance et la fidélité. Mais cet ar«- 
gument n.'est pas soutenable , parce que, dans 
une peine injuste , ce n'est pas seulement la 
sévérité du traitement qu'elle inflige qui pro- 
voque l'indignation , et qui , dans une ame 
ardente et fiére, peut enfanter le désespoir, 
donner l'essor aux plus violentes passions, 
et faire naître l'Idée d'un projet coupable ; 
le sentiment de l'injustice et de Tingrali-^ 
tude suffit seul pour étouffer tout raison^ 
nement^ et porter une ame ulcérée a des 

excès f 
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excès y dont ensuite et après mûre réflexion ; 
il n'est plus temps de revenir. Le peuple athé- 
nien n'éprouva pas ce* malheur comme suite 
de l'ostracisme, et tel fut l'effet de son heu-< 
reuse destinée et non de sa prudence ; mais 
le peuple athénien ,'; je le répète, pouvait- 
il et devait- il cqb^ptêr sur un miracle? » 

y. La loi de l'o^racisme était immorale. 

Elle renversait toutes les notions du beau 
et de rhonnéte ; 'elle sapait le fondement 
des bonnes mœurs ; elle accoutumait le peu-* 
pie a se méprendre sur les motifs des plus 
grandes et des plus louables actions ; elle 
décourageait la vertu et lui ôtait le seul 
prix qui soit ici bas digne d'elle. L'exemple 
si connu d'Aristide que ses concitoyens ban*% 
nirent parce qu'ils étaient fatigués de l'en- 
tendre appeler le Juste y vient appuyer ces 
assertions. 

VL Enfin , l'ostracisme affaiblissait le pa« 
triotisme. 

« Il n'est point, continue l'auteur, d'homme, 
honnête et sensible qui n'éprouve un vif at- 
tachement pour les lieux qui l'ont vu naî* 
tre; il n'en est point qui, après une longue 
absence, ne revoie, avec un charme inex«. 
primable » ces lieui; dépositaires de tout ce 

^7 
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qu^li a de plus cher , et qui rie respire aveè 
délices* ce doux air satal, ctl air frlus suaire 
<{ue tous les parfums : et si ce sentiment 
naturel à tant de force chez les hommes qui 
n'ont qu'un pays, c'est-a-dîre, qui ne tien- 
nent. a tel ou a tel sol> a telle ou à telle 
Tille, que par la naissance et les habitudes , 
quel ne doit-il pas être chez ceux qui, avec 
un pays , ont encore une patrie, ou, en d'autres 
termes , qui ont le bonheur d'être citoyens 
dans. un état libre; d'y avoir une part directe 
à la chose publique, et d'y jouir de tons 
les droits et privilèges qui peuvent ennobKr 
l'homme et l'élever k sa véritable dignité? 
Mais ce sentiment sera bien plus vif encore, 
si la république n'est pas étendue , ^et si le 
nombre des citoyens eti est très-petit; car 
il en est de î*anlouir de la patrie comme 
des autres affections qui s'évaporent à me- 
sure qu'elles s'étendent, et qui se fortifient 
a mesure qu'elles se concentrent. Alors le' 
patriotisme parviendra au plus haut degré 
d'iiitensité , et produira ces belles actions, ces 
prodiges , qui ei^çiterit notre étormement , 
quand nous en Uioti^ le récit dans l'histoire 
des ancienneis républiques. C'est k nourrir 
«t k réchauffer une passioki.si hoble eisi 
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sublime y que les lois et les institutions doi- 
vent tendre sans cesse ; et tout gouverne- 
ment qui suit une route opposée ^ tout gou- 
vernement qui cherche à relâcher les liens 
qui attachent le citoyen a la patrie au lijeu 
de les resserrer y tout gouvernement, en un 
mot j qui ne marche pas en sens contraire 
de la funeste maxime dii cosmopolite : uhi 
henè y ili patria , détruit lui-même son pro- 
pre Ouvrage ; il prépare un obstacle invinci- 
ble a ses efforts , et il se prive de la plus pré- 
cieuse , de la plus facile des ressources , 
celle qui se puise dans Tamour et le cœur. 
Tel était le cas où s'était mis le gouverne- 
ment d'Athènes avec son ostracisme, 

» Cette loi 9 il est important de le répé- 
ter , avait pour but de prévenir un délits 
et non d'en punir aucun ; la peine qu'elle 
infligeait était ^ àufolid, humaine et légère; 
on avait pris tous les moyens imaginables pour 
l'adoucir; elle était, pour ceux qui la subis- 
saient, le chemin de l'honneur et le complé- 
ment de la gloire. Eh bien ! ^'est de cela 
miéme que je Taccuse, c'est pour cela pré- 
cisément que je lui impute d'avoir éteint l'a- 
Inour de la patrie , ou ; pour parler plus exac- 
tement/ de l'avoir supposé éteint dans tous 
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les cœars ; car si les cœurs eussent été teU 
^u*îls devaient être; si la patrie eût ëtë pour 
eiixie bien suprême ; si^ hors de son sein et 
4e ses murs , il n*y avait plus eu ni félicité 
ni existence; si, par un renversement total 
de toutes les notions et de. tous les principes, 
la gloire et l'honneur n*eussent pas servi de 
cortège h Texil» alors cetexil^ au lieu d'être 
une peine légère > ainsi qu'on le voulait , se* 
rait devenu le plus dur et le plus cruel des 
supplices. Mais telle n'avait été Tintentiou 
du législateur , ni n'était celle du peuple. 
Us s'étaient bien volontairement exposés à 
être injustes quelquefois, mais non à être bar- 
bares. Ainsi donc l'ostracisme ' se pouvait 
échapper à l'un ou à l'autre de ces deux 
écueiIs.'Si le banni tenait à sa patrie par 
les liens les plus forts et les plus chers, la 
peine était intolérable. Si les liens qui l'at^ 
tachaient à son pays étaient . assez faibles 
pour qu'il lui fût à peu près indifférent de 
vivre là ou sur une terre étrangère, la peine 
était douce , imperceptible > j'en conviens; 
mais cette même indifférence qui la rendait 
telle/ était à la fois l'indice et l'effet de l'extinc* 
lion dupatriotisme, et mon reproche est justi&é. 
9 Les Romains, je parle de ceux du hoUi 
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temps I suivaient une politique Lien diffé- 
rente : ils se seraient bien gardés d^affaiblir un 
ressort sur lequel ils comptaient beaucoup 
plus encore que sur celui des lois. Chez eux, 
le bannissement paraissait une peine si re- 
doutable; que celle de mort était comptée 
pour rien auprès d'elle , et qu'on vit très* 
peu de citoyens faire usage du privilège que 
la loi donnait à tout accusé de prévenir son 
jugement par Tezil. Tel était l'effet d'une lé- 
gislation qui savait unir les citoyens a la patrie 
ipar le triple nœud du devoir , de l'intérêt 
et des mœurs* Mais, lorsque celles-ci se fu* 
rent éclipsées avec la liberté/ l'exil , cctie 
peine autrefois insupportable, ne fut plus re- 
gardé que comme un asile ouvert au crime , 
comme un port où le coupable était à l'abri 
du naufrage. Afin qu'il redevînt ce qu'il était 
auparavant, les maîtres de Rome avilie eu- 
rent l'idée de l'accompagner de la confiscation 
des biens. Alor9 la crainte de le subir fut un 
si grand frein , qu'on vit des accusés se don- 
ner la mort avant leur jugement, et , par cette 
précaution, assurer a leur famille la faculté 
d'hériter de leur fortune. C'est cette faculté 
que Tacite ^\f^tl\e pretium festinandi (i). 

»i I !■ I ' .II. I . .1 ■ m ■ !■ 

<i) Au commencement de la république , un évi^ 
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> Maintenant , si nous résumons les fones* 
tes effets de Fostracisme dont je viens de faire 
rénumération ^ si même, après avoir accordé 
« ses avantages la réalité que je leur ai refu- 
sée , nous pesons les uns et les autres dans 
une juste balance^ et si nous comparons 
les résultats , nous saurons facilement à quoi 
nous en tenir sur une institution dans la- 
quelle^ a la juger du côté le plus favora- 
ble, le mal surpasse infiniment le bien, et 
qui ne doit les éloges dont quelques écri- 
vains célèbres Tout honorée , qu'à leur zèle 
extrême pour l'antiquité , et peut-être a la 



Jetait de tous les lieux soumis à la domination romaine. 
Dans la suite , et lorsque cette domination s'ëtendît en 
Asie et en Afrique , on borna le bannissement à un cer- 
tain éloignement de Rome ; mais sous le gouvernement 
de Marius , de Sjlla et des Triumvirs , la proscription 
ne fut bornëe par aucun lieu. Une loi des Tandectes 
distingue trois sortes d*exil. Quelquefois on ëtait seule- 
ment banni de certains lieux ; d'autres fois on Tétait de 
partout , excepte d'un seul endroit ; enfin d'autres fois on 
ëtait renfermé dans une ile ; ce dernier était le plus fâ- 
cheux. Ceux qu'on j condamnait y étaient d'ordinaire 
fort mal ; mais ils ne subissaient pas tous le même sort, 
Xe droit romain distingue k cet égard enlre religation 
et déportation. ( Voyez Nicol. Anton, de exilio , et Méer^ 
matii Nov. thés, juris cinlis et canonici. ) 
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légèreté qu*€n cette occasion ils ont appor- 
t,ée à Te'tade de la liaison des eliçts aiii^ 
causes. », 

A Tautorlté des applogi^es de l'os^rAcisme, 
BOtr^ aulLeu!^ oppose §i\syii<î çellç dçs philp- 
^optiç^ e.t 4e4 homi:(^e5 d'éW qui o^\. cpn- 
4an;iné cçt usqge iqiqfiçj e( les popas 4^; 
CicéroD^ deValère-Maxime^pariniles ançiçAS^ 
d'£lrasmie, de Machi^ye^^ de Ghe^t^rfield ^ 
de I^ably ; Ç^P- > Pi^i^W ^§ uioderne», lujlr 
semblent mettre un girand poids di^ns la b^-^ 
Unçe en payeur dp son, qp^niop. II ^^ura^t dé- 
^ré dp l'appuyer ^n^\ de. çellç 4c J.-X- 
l^ousses^ii j mais, c'est une chose à rer^ar- 
quer qvie Ip p}iilosop};e 4^ Geipèye n'ajt pps^. 
dans ses nombreux écrits , dit un seul mot 
4e rp^tracisfue. 

<c Ainsi donc Tautorité de la plupart des 
écrivains, la raison et rei^përience - se^ réu- 
nissent pour Gondamnçr la loi des Athéniens , 
et ne plas laisser de doute sur les malheurs 
qu'elle traînait à sa suite. Mais de ^out ce 
qui yient d'être dit , s'çns^it-il qi;i'une ^o^-* 
cip té libre et jalouse de conserver s^ liberté» 
doive rester indifférente et passive sur les 
actions que ses lois ne défendent ni ne peu* 
vent 4éfen4ro ? S'^nsuit-il qu'elle n'ait isitt- 
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ctttt moyen de réprimer ces actions , lors--* 
qu'elles sont mauvaises, et d'antre alterna- 
tive que d'être injuste f ou de souffrir pa«* 
tiemment le dommage qu'elles lui causent? 
Wi l'un ni l'autre. L'«xamen des motifs sur 
lesquels cette décision est fondée sera le com«* 
plément d'une discussion qu'il est temps en^ 
fin de terminer* 

« Sur la première de ces questions , on 
ne saurait douter qu*il ne fut extrêmement 
dangereux de laisser à la législation toute 
seule, le soin de veiller au salut et au main« 
tien de deux chdses aussi précieuses que la 
liberté et les mœurs. Il est, en effets de» 
actions indifférentes, ou même bonnes en 
apparence , quHl* semblerait déraisonnable de 
punir , mais qui , néanmoins , recèlent un 
principe de tyrannie , et qui peuvent met- 
tre l'état en péril, si on ne les arrête pas 
de bonne heure. « Telle est, dit Machiavel, 
» avec beaucoup de raison , telle est la con- 
3> dition d'une république ; elle ne peut ni 
» durer, ni se gouverner sagement sans des 
» citoyens de la plus haute distinction ; et 
» ces citoyens si supérieurs y détruisent or^ 
» dii)airement la liberté. Toute république 
c bien ordonnée , ajoute ce politique^ doit ^ 
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B donc exciter rëmulation de ceux qui veu^ 
» lent se distinguer par des voies honnêtes^ 
» et opposer une barrière insurmontable k 
» ceux qui préfèrent les mauvaises (i) ».Le 
point capital est donc de commencer par 
tracer la ligne qui sépare les voies honné« 
tes de celles qui ne le sont pas. 

» A cet effet , il est essentiel d'appré- 
cier avec soin les moyens mis en usage 
pour s'attirer de la considération , et de 
se garder de confondre ceux de patrio-- 
tisme^ de générosité et de véritable bien-' 
faisance avec ceux d'ostentation y de cap-* 
tation et de patronage. Les premiers sont 
ordinairement secrets et modestes^ les se- 
conds, bruyans et publics. Ceux -« là s'an- 
noncent par un caractère de modération 
et de simplicité , par des manières ou- 
vertes et franches , emblème d'un cœur 
qui se contente lui-même en remplissant son 
devoir, et qui aspire k sa propre estime non ' 
moins qu'à l'estime publique par la noble 
voie des bienfaits. Les autres , employés sans 
discernement, souvent sans convenance et né- 
cessité, mais toujours avec profusion, indi- 
» ' ■ I I II I ' ■ ■ ■ 

{1} Discours 9ur^ Tità-Iave , liir. 3o , chap. 28» 
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queat on caractère obscur et inquiet > xm 
cœur dissimulé^ des vues obliques et tor- 
tueqses qui ae permettent pa$ de se mépren- 
flre sur le coupable projet de se faire des 
partisans/ plutôt que des obUg^S;, de^ cliens 
plutôt qo^ des fimis. SpUrîus I^ëlius, faisant 
un amas de blé cpi|»id§i^l^le ^ et I^ distri- 
buant gratuitement ai» pQupI^ ppi^r^ en ga- 
gner réfection , d^vaH i^spii^r les p^^s jus- 
tes craintes ^qr le but $ecre( 4^ cette libé* 
ralité exefssifre* Tibérius et Cai^s Gracchus 
doTaieM passer pour des tribuns si^dîûeux, 
avec leur$ efforts redoutés et visiblement 
inopportuns en faveur d|i i^éMtblisBefnent des 
lois agraires. Mais Aristide, l^ juste Aris- 
tide , en se rendant Tarbître et le concilia- 
teur des différens, par le reppm de sqn inal- 
térable équité, avait mérité la recofipais- 
sance et non les noiss çQupço^is de ses con-r 
citoyens; ipais^ de nos jours, Pury, le bien-» 
faisant Pu^y, <en cpnsficiânt we partie de 
son immense- fo^tuiie à foiuler des hôpitaux , 
^ faire bâtir mx hôteji-d^/rvîUe, ^.oifVTÎr de 
grandleç routes k Jie^çhsa^l , sa p^ajLrig, avait 
mmi^ d'y viQîr iQ«i. n^m ^ b^Aé^ctipn ^ 

^% ne ppuyai^ jamais y inspirer le moindre 
effroi. La plu$ haute e^$^déraUon , a^^i 91e 
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la plus vive gratitude devaient être le pri» 
de la vertu pure et modeste de ces deux 
excellens patriotes. 

» Cette distinction établie , passons aux 
moyens qu'il y aurait à prendre, sans tom- 
ber dans les inconvéniens de Tostracisme , pour 
suppléer aux lois de la répression des voies 
malhonnêtes dont un citoyen ambitieux pour- 
rait faire usage au détriment de son pays* 
«Ten indiquerai deux, l'un permanept , tou- 
jours en action ; et par conséquent modéré ^ 
parce que son usage n'est pppre qu'aux cir- 
constances ordinaires; et l'autre passager, 
accidentel , prompt et par conséquent vio- 
lent, parce^ que son usage n'est propre qu'aux 
circonstances extraordinaires et dans Iç cas 
imprévu d'un pressant danger. Le' premier 
est la censure. 

» On donne ce nom a une magistrature 
instituée pour exprimer l'opinion publique 
sur des actions blâmables , nuisibles et con- 
traires aux mœurs, mais qui pe sont pas du 
ressort des lois^ ' 

» Trois conditions sont nécessaires afin que 
la censure atteigne à son but et produise 
son effet. Il faut premièr§ment que l'opi- 
nion soit droite et saine, c'est*à-dire, con* 
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ibrme et favorable aux bonnes mœurs; et 
sans bonnes mœurs , il n*y a point de repu» 
Hique bien constituée. Secondement, il faut 
que Fopinion ait pour interprètes et pour 
organes , les citoyens les meilleurs et les plus 
ëminens. Enfin , il faut que les décisions de 
ces citoyens soient souverainement respec- 
tées. Tout de même que les mœurs nais^ 
sent dés lois, et se nourrissent par elles ^ 
la censure tire toute sa force des mœurs; 
et comme ^ à mesure que la législation s'af- 
faiblit y les mœurs dégénèrent, de même, a 
mesure que les mœurs se corrompent, la cen-^ 
sûre perd de son ressort, et devient même 
lin instrument pour en accélérer la ruine. 
Ceci vérifie la belle maxime de J.- J. Rons-* 
seau I que la censure peut être utile pour 
i^nserver les mœurs, et jamab pour les ré- 
tablir (i). 

» J*ai défini la censure Texpression des 
jugemens du public. De là, je dédais cette 
conséquence , c'est qu'elle ne peut tirer que 
de Fopinion les peines qu'elle inflige ou les 
récompenses qu'elle décerne. Les unes et les 
autres ne doivent avoir rien de sensible e( 
. * ' '■ ' I I - p 

Ç,i) Contrat social ^ Un 4i <îl"Ç« 7f 
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d^ réel ; elles tiennent uniquement à la gloire 
ou, à la honte. Tout ce que les censeurs ont 
jugé honorable doit être honoré au plus^ 
haut degré ; tout ce qu'ils ont blâmé doit 
être noté d'infamie. Quand je lis dans Plu- 
tarque qu'un A.thénien fut puni'de mort pour 
avoir tué un moineau qui s'était réfugié dans 
son sein y et dans Quintilien, que l'Aréopage 
fit subir le même sort a un enfant qui avait 
crevé les yeux à une caille , je ne m'arrête 
pas seulement a Thorrible cruauté de la peine; 
ce qui me frappé encore est Fincon^evabla 
méprise de l'Aréopage qui, jugeant en qua- 
lité de tribunal de censure, dans ces deux 
cas non défendus par la loi, punissait par 
le sang ce qu'il ne devait punir que par To-* 
pinion. A Rome , la censure allait beaucoup 
mieux aux fins de son institution. Les cen* 
seurs avaient quatre espèces de notes. Us 
omettaient un sénateur dans la lecture du 
catalogue du sénat; ils ôtaient à un cheva- 
lier son cheval \ ils faisaient descendre ^'une 
tribu dans une autre ; enfin y ils reléguaient ua 
citoyen dans la tribu des cériies y qui était 
la dernière de toutes ; mais jamais ils ne pro- 
nonçaient de peine afflictive ; ils ne privaient 
paspiême u^hoxpixie de son. droit de citoyenu 
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m j'ai dit encore que la censure n*exerce 
son empire que sur des choses hors de l&i 
compélence des lois, et qu'elles n*ont ni pré- 
vues ni défendues» Il suit de là que la sienne 
ne s'étend pas jusqu'aux délits ^ mais qu'elle 
est strictement renfermée dans le cercle des 
actions qui sont réputées provenir du vice^ 
de l'immoralité et même de rimprudence* 
Ainsi des actions indiffé rentes , jeudis plus, ou 
bonnes en soi , mais que raisonnablement on 
peut présumer mauvaises^ soit par le but 
qu'elles décèlent, soit par les circonstances 
qui les accompagnent , soit ^ar les consé- 
quences qu'elles peuvent avoir, de telles 
actions, dis-je, peuvent être soumises au ju- 
gement et aux peines de la censure. Ainsi, 
par exemple , un luxe désordonné, une pro- 
digalité excessive et déréglée, un fol abus des 
richesses , un désir immodéré d'en acquérir, 
une vie molle et efféminée, sont tout au- 
tant d'objets de la surveillance et de la sé- 
vérité des censeurs. Et, cïiose à observer; 
ceux-ci, dans leurs jugemens qui ne doivent 
et ne peuvent être qu'arbitraires , n'ont pas be- 
soin de celte évidence de preuves qui est stric- 
tement nécessaire dans les jugemens des dé- 
lits. Ministres et interprètes de l'opinion, il 
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lear suffit de prononcer d'après elle » pour 
être jast^s ;; et le citoyen qu'ils condamnent n'a 
ni le droit de se^ plaindre de lenr arrêt ^ ni 
celui d'accuser les juges d'erreur ou de pré^ 
cipitation; car il n*était pas moins tenu de 
respecter l'opinion que les lois , cl les appa- 
rences mêmes étalent au nombre de ses de- 
voirs (i)* 

i ... 

(i) Le lecteur me s^ura gré de lui donner ici im 
exemple du bon effet de la censure lorsqu'elle est bien 
dirigée , et de la manière dont elle peut devenir alors 
une espèce d'ostracisme aussi raisonnable et aussi salu- 
taire que celui des Athéniens l'était peu. Cet exemple 
ëtonnera d'autant plus qu'il m'est fourni par une nation 
dont leis institutions politiques n'excitent pas d'ailleurs 
notre admiration , et ne sont gùères propres ft être pré-* 
sentées comme des modèles. Voici ce qu'un voyageur 
moderne ( M, de Pouqueville , Voyage à Constantin* j 
tom. a , p. i37 } rapporte d'un usage établi k Cons- 
tantinople. Un homme , pour une cause quelconque., 
'^ent-il à s'attirer la haine de ses voisins , dix i 
douze tl*entre evix *^bftt trourer le cadî , et lui disent 
qu'un tel leur déplatt , sans alléguer d'autres nlolifs. Ils 
«e cohtentent de dire qu*îl peut être un fbrt honnête 
Iitotome , 'mais <}u'tts ne peuvent consentir à le garder 
pour voisin. 'On ' cité alors le particulier; et le jugé, 
suivant les «sages , est obligé de prohôiicer qu'ît quit- 
tera le qtiartîet. La punition* ne se borné pas là , si ce- 
lui qui la re{oit donne jusques à trois fois le mêlhe su > 
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• La censure est donc la puissaAôe a la^ 
quelle y dans loat ëtat libre et qui a des mcears^ 
doit être commise la garfie des mœurs et de la 
liberté; elle est le tribunal auguste auquel doit 
être cite tout citoyen dont la conduite, ir- 
réprochable aux yeux de la loi > ne Test pas 
aux yeux de Topinion. Telle est l'institution 
qui; chez le Romains, remplaçait ^ et chez 
les Athéniens , aurait dû remplacer Fostra-. 
cisme ; et il est d'autant plus étoxmant que 
ces derniers ne s'en soient pas avisés , qu'ils 
étaient en quelque sorte sur la voie^ et qu'ils 
avaielit déjà un simulacre de censure , ou plu- 
tôt une espèce de magistrature censoriale dans 
leur Aréopage. Ce sénat de vieillards , ins- 
titué d*abord comme simple corps de judi- 
cature , avait reçu de Solon d'autres attri- 
butions qui ne rétablbsaient pas moins le gar- 
dien des mœurs que celui des lois. A quoi 

jet de. plainte. Alors le gouvernement intervient » et Vac^ 
cuêé ne manque pas d'être banni. 

Je crois les effets de cette censure aussi bons que 
le prétend M. de Pouqueville. La seule chose que fy^ 
trouve à redire , c'est qu'elle confie à des particulier» 
sans caractère et sans .mission , un droit qui ne peut 
ni ne doit jamais itre exercé que par des magiatrala 
publics» 

servaient 
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servaient donc, pourraiuon demander k juste 
titre, à quoi servaient aux Athéniens leur 
Aréopage et leurs Nomophulakis y lorsque Pé- 
riclès , éludant de rendre ses comptes , et 
corrompant les mœurs publiques par des lois 
favorables à l'oisiveté, méritait le grave soup« 
çon de menacer la liberté de sa patrie ? A 
quoi servaient - ils encore, Ibrsqu'Acibiade , 
plongé dans des mœurs dissolues, affichait 
avec audace son mépris pour les coutumes 
et la religion de son pays , ou bien lorsque 
Gimon lui-même, Taustère Cimon, faisait ar- 
racher les haies qui environnaient ses champs; 
pour laisser aux citoyens pauvres la liberté 
d*en venir recueillir les fruits ? L'un et l'au- 
tre ne s'attiraient - ils pas la méfiance des 
gens de bien, et ne justifiaient-ils pas, par 
leur conduite 9 les craintes que leur puissance 
avait inspirées ? Yoilà les hommes qu'il fal- 
lait , je ne dis pas bannir et* retrancher de 
la république , mais surveiller et noter. On 
croira peut-être m'avoir réduit au silence , 
en me disant, ce qui est vrai» que, dans 
le temps dont je parle , les mœurs avaient 
dégénéré sensiblement à Athènes, et que la 
censure , qui ne tire sa force que des mœurs ^ 
nfâuralt produit aucun effet sur des hommes 

28 
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qui rauraient méprisée': mais celte objectioa 
contre la censure peut être rétorquée con- 
tre Tostracisme , et si elle est fondée , commç 
je ne lé nie pas, a quoi bon, dirai-je pour 
toute réponse, ces efforts violens, et tous 
ces moyens injustes , imaginés pour conser- 
ver la liberté ? Ne sait-on pas que la liberté 
sans mœurs ne peut plus se soutenir, et 
qu'elle écrase de son poids la nation lâcbe 
et corrompue qui aspire encore à sa jouis- 
sance ? 

» Mais lorsque l'intégrité des mœurs mar* 
cbe de front avec celle de la liberté, la 
censure n'a pas seulement l'avantage de ré- 
primer et dé punir les actions dangereuses 
et malhonnêtes , elle a de plus celui de les 
prévenir en les empêchant de naître , et en 
en étouffant jusqu'à la pensée , par Teffiroi 
de subir ses arrêts flétrissans. S'il arrivait 
toutefois que , malgré le zèle des censeurs 
et là sévérité de leur surveillance, l'ambi- 
tion immodérée d'un citoyen le poussât a 
des excès propres k exciter les plus vives 
alarmes , et à mettre l'état en péril ; s'il 
^'élevait dans la république un nouveau Spu- 
rius*Mélius, ou un Gatilina qui, bravant Tau» 
toriié des Ipis dont il n'aurait rien a craiiu 
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Are y n*en rendrait pas moins nécessaire Tu-, 
sage d'un remède aussi prompt et efficace, 
que serait pressant le danger, alors on se 
verrait forcé de recourir au moyen dont, j'ai 
parle pour les cas extraordinaires , et qui est 
la dictature. 

» Ce pouvoir redoutable , conféré pour un 
temps très-court a une ou plusieurs person- 
nes, cesserait immédiatement après le dan- 
ger. Le citoyen qui en serait investi , non 
par le peuple , mais par le gouvernement 
ou Lien par les censeurs eux-mcmes , serait 
autorisé à prendre telle mesure qu'il ingé- 
rait convenable dnns sa sagesse,, pour dé- 
truire la cause des alarmes publiques. Sa 
"volonté aurait force de loi, e.t il np re- 
cevrait d'autre limiie, d'autre règle pour 
l'exercice de son pouvoir suprême que dans 
cette formule usitée chez les Romains dans 
un cas k peu près semblable : « que le die- 
» tateur prenne garde k ce que la républi^ 
» que ne souffre aucun dommage. » Mais at* 
tendu que le jugement de cette magistra- 
ture absolue ne serait pas accompagné des^ 
formes légales et régulières qui , dans les 
tribunaux ordinaires , sont la sauve -garde 
de rix^nocence ^ attendu , par con&équent ^ 
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qu'étant rendu sur de simples conjectures ; 
et sans des preuves évidentes , il courrait 
le risque d*étre injuste quelquefois , la peine 
la plus forte que le dictateur pourrait pro- 
noncer serait le bannissement. La société n'a 
pas certainement le droit , même pour sa 
sûreté , d'exiger un plus grand sacrifice d'un 
citoyen jugé sans formes légales, et qu'on 
ne saurait considérer comme criminel , tant 
qu'il n'est pas convaincu de l'être par les. 
moyens établis par la législation. • 

La censure ou la dictature , selon l'exi- 
gence des cas : Voila donc les deux moyens 
qui auraient pu, dans Athènes , et qui pour-^ 
raient dans tout état libre et bien constitué » 
suppléer a Tostracisme. On voit avec quel 
soin , dans l'un comme dans l'antre / j'ai 
écarté toute intervention populaire ; et si j'in- 
siste encore sur cette exclusion , ce n'est pas 
seulement parce qu'il répugne au bon sens 
et à l'ordre , ainsi que je l'ai déjà prouvé , 
que le peuple se mêle de rendre des ju* 
mens , c'est aussi parce que, s'il en rendait, 
dans les cas auxquels j'ai appliqué la cen- 
sure ou la dictature, il est impossible qu'il 
ne le fît avec une partialité ou favorable 
au crime où foacMe à l'innocence , et pai: 
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là , que le Lut de ces înstuaiions ne fut 
totalement manqué. Que le souvei*am bornp 
donc ses attributions à faire des lois et à 
élire des magistrats ; mais qu'il abdique en^ 
lièrement celle de juger; et malheur au peiv- 
pie à qui sa constitution , fut-ce même dans 
un danger ëminent, abandonne le soin de 
se sauver lui-même. 

Dans nn troisième écrit , intitulé : De rîn- Sur Tmclé- 
dépendance philosophique, M. Eymar s'est P«n^ance des 

• proposé d'en tracer les caractères et les con- ^"Vj%.^ ^^^*' 
ditions , et de faire connaître les devoirs 

qu'elle impose et les doux fruits que le phi- 

losophe en retire ; mais , par philosophe , il 

.n'entend pas seulement celui qui cultive la 

• philosophie et qui en pratique les leçons pour 
lui-même , il entend encore l'homme de let- 

. très qui aspire à l'honorable emploi d'é- 
clairer ses semblables par ses discours ou par 
ses ouvrages , et il avertit qu'il ne séparera 
jamais le philosophe de l'écrivain^ 

« Le philosophe , dit-il ensuite , ne peut 

' être considéré comme absolument indépen- 
dant , à prendre ce mot dans sa plus ri- 
goureuse acception. En tant qu'homme , il 

• est sujet aux besoins dé l'humanité , et sour 
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mis aux règles que là loi naturelle lui pres- 
crit , soit envers lui-même , soit envers les 
autres homnres. En tant que citoyen, il Test 
aux luis civiles et à tout ce qui attache un 
membre de Téiat a l'ordre public. La pre« 
mière de ces dépendances est naturelle et 
indestructible; la seconde est de raison et 
d'obligation. Les lois n'ont pas sur les phi- 
losophes un empire moins légitime que sur 
les autres citoyens ; l'influence qu'ils exercent 
par leurs talens est même une raison de plus 
pour qu'ils donnent l'exemple du respect et de 
l'obéissance , et c'est une opinion aussi fausse 
que dangereuse , de croire que l'indépen- 
dance des hommes de cette classe puisse 
s'étendre jusqu'à Secouer le joug des insti- 
tutions, jusqu'à les attaquer, ou les tournée 
en ridicule dans leurs écrits. 

3> J'appelle donc généralement indépen- 
dance, ceue situation du philosophe qui le 
placer hors et au-dessnà de toute puîssanee 
tyrannique , et particulièrement , celle qui 
le met en état d'écrire et d'agir comme il 
pense , et de faire de ses talens un usage 
conforme à ses devoirs- et à sa dignité. L'in- 
dépendance diffère de la liberté, en ce que 
celle-ci plus étendue permet de faire tout 
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ce qn'on veut/ et que l'autre consiste es* 
sentiellement a n*étre pas obligé de faire 
ce qu'on ne veut pas« Dans ce sens, l'in*- 
dépendance et la dépendance sont purement 
volontaires, et Tune et l'autre se prennent 
en bonne ou en mauvaise part. » 

Gela posé , M. Eymar distingue deu^ sor^^ 
tes d'indépendances philosophiques , « Celle 
» qui se rapporte aux choses et celle qui 
» a pour objet les personnes. » 

« Le philosophe , continue-t-il , a .acquis 
la première , lorsqu'il est parvenu à siinpli«- 
fier ses besoins, a modérer ses désirs, et 
à éteindre en lui le goût des superfluités ; 
lorsque , content de peu et accoutumé a une 
vie réglée et frugale ^ il a secoué les pesan- 
tes chaînes du luxe et des fantaisies, pour 
ne se soumettre qu'à celles de la nécessité, 
et n'éprouver que les peines inséparables 
de la condition humaine. Mais ces devoirs 
tiennent à la philosophie pratique, c'est-à^ 
dire , k la sagesse ; ils ne sont poii^t par^ 
ticuliers au philosophe qui les a de com- 
mun avec les autres hommes , et tout ce 
qui se rapporte à la sagessQ et atix actions 
ordinaires de la vie est étranger à mon su- 
jet* Pour me renfermer dans les bornes que 
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J6 me sais prescrites , je ne fîïeraî' donc tnoft 
attention que sur 4a deuxième sorte d'indé- 
pendance , et je commencerai par établir que. 
récrivain philosophe se montre indépendant 
des personnes , soitens'afFranchissant du joug 
des hommes en général , ou en d'autres ter- 
mes y de cette masse d*hommes qu'on nomme 
le public y soit en évitant de se placer sous la 
dépendance de quelques hommes particuliers. 

» Il sera indépendant des hommes en gé->. 
néral^ lorsqu'il ne se laissera point entraî- 
ner par le torrent des opinions reçues; lors- 
qu'il ne fléchira point devant des systèmes 
dominans qui lui paraîtront faux ou dange^ 
reux ; qu'il ne pliera point ses maximes au 
ton de la mode ; qu'il ne cherchera point 
à flatter le goût d'un public fantasque ou 
corrompu ; en un mot , lorsqu'il sera tou-» 
jours prêt à dire aux hommes la vérité et 
à la défendre avec courage , fût-ce aux dépens 
de son intérêt , fût-ce au péril de sa vie même. 

» Il sera encore indépendant des hommes^ 
lorsqu'il ne fera pas , de la philosophie et 
de ses' sublimes leçons, l'objet d'un trafic et 
d'un commerce ; lorsqu'il n'en changera pas les 
fonctions augustes en métier et qu'il n'avilira 
p^ les fruits de ses méditations etile ses veil« 
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les y atifpoint cie les traiter comme une mar*^ 

chaodise travaillée et mise ea œuvre dans 
son cabinet y et ne sortant de là que pour 
être répandue avec profusion dans les mar- 
ches et dans les magasins des libraires. 
Tout écrivain qui fait un gagne - pain de 
sa plume , et qui. , pour vivre , a lié 
son sort à celui d'un imprimeur , est dès 
ce moment asservi. Plus de liberté , et par 
conséquent plus de fierté dans son ame : la 
cupidité, compagne des passions viles -et 
basses , y a éteint, tout sentiment de noblesse 
et d'élévation. Les plus beaux talens sont 
consacrés à produire , non ce qui est utile p 
mais ce qui plaît, non ce qui est bon, mais 
ce qui se vend; et la raison jusiiiie assez ce 
calcul sordide; car il est naturel de cher- 
cher a tirer parti d'une entreprise faite en 
Tue d'un gain , et quand on s'est mis sous 
la dépendance de la fortune , il y aurait de 
la folie à ne pas épier toutes les occasions 
4e se la rendre favorable. C'est ce qui a 
|ait dire à Rousseau dans ses Confessions (i): 
« rien de vigoureux, rien de grand ne peut 
9 sortir d'une plume vénale. Il est trop dif- 

■ ■I !■ ■ ■■■■■ ■ ■■! 

(X> Lit. YUU 
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» ficila de penser noblement quand on ne 
» pense que pour vivre. J*ai toujours senti 
» que rëtat d'auteur ne pouvait être respec-^ 
» table qu'autant qu'il n'était pas un me* 
9 tier ». 

Ce serait faire une fausse application de 
ces principes , que d'en conclure qu'un écri- 
vain renonce a son indépendance en reti- 
rant de ses ouvrages une juste rétribution > 
et qu'il se déshonore en en faisant marché 
avec celui qui les vend ou qui les imprimer 
M. Eymar se borne k vouloir que le tra- 
vail soit le but, et le salaire le moyen. « Re^ 
cevez , sans rougir, s'^crie-t-il, le prix de 
votre ouvrage quand il est fait ; mais rou- 
gissez de ne faire votre ouvrage qu'en vue 
de ce prix; rougissez ^ur-tout de faire mar- 
ché de vos pensées avant qu'elles soient sor- 
ties de votre cerveau, ou que vous les ayîcz 
mises en ordre sur le papier : ne transfor- 
mez pas la philosophie . en un art mécani- 
que. L'ouvrier ne travaille et no doit tra- 
vailler que pour vivre, mais le philosophé 
a un but plus noble ; s'il n'est que le gagiste 
d'un libraire, où sera Téminente beauté' dé 
sa professi^a ?» 

Mais aux yeux de M. Eymar ^ de touies 
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les dépendances , la plus dure , la plus hu- 
miliante et la plus funeste pour le philoso- 
phe, est celle qui le soumet au joug et k 
l'influence de quelques hommes particuliers 
tels que les Mécènes qui protègent, et Ids 
-grands qui payent et pensionnent. Il s'éta- 
ilit nécessairement entre le grand qui paye 
et le philosophe qui reçoit, un échange de 
générosité et de dévouement, de bienfait 
et de reconnaissance , qui place l'un sôus 
la volonté de l'autre en le mettant en quel- 
que sorte à ses gages. Et telle est la force 
de ce lien, que, lôrs même que le bien- 
fait a cessé , l'écrivain qui s'est ainsi eh- 
chaîné , ne peut recouvrer ' la liberté qu'en 
se rendant coupable d'ingratitude , et qu'aux 
• dépens de sa probité : triste et funeste as- 
servissement qui l'obligé à tenir sa plume et 
son talent aux ordres de celui qui les sou- 
' doie ! Alors plus d'énergie , plus d'élans gé- 
néreux ; la timide circonspection , les détours 
et les ménagemens obliques, si ce n'est la 
basse flatterie , prennent la place de l'au- 
guste vérité. La philosophie n'est plus que 
Tart de déguiser , d'atténuer les vices de la 
grandeur, ou si elle n'ose pas abjurer for- 
mellement ses principes et ses maximes, si 
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elle conserve encore le courage de les pro- 
fesser , elle les enveloppe * dans des leçons 
vagues et timides, dont la molle condescen- 
dance atteste l'empreinte da joug, qui pèse 
sur celui qui les donne d'une si faible voix. 

U n'est donc que trop vrai que tout écri- 
«vain qui , bien pensionné et bien rente, pré* 
tend k l'indépendance , veut une chose con*- 
tradictoire : il faut absolument, qu'il choi- 
sisse entre les faveurs pécuniaires et la li- 
berté/ 

u Quoi! s*écriera-t-on, défendre aux phi- 
losophes dç recevoir des bienfaits sous peine 
de s'avilir , n'est-ce pas faire le procès et 
déclarer la guerre à la philosophie elle-même? 
N'est-ce pas éloigner de cette noble carrière , 
et le talent timide qui veut être encouragé , 
et le génie ahier qu'émoùsse le besoin de 
la faim ? N'est-ce pas exposer à la misère , 
et par conséquent à l'opprobre ^ des hom- 
mes déjà trop indifférens sur leur propre 
intérêt , et à qui l'importance de leurs con- 
- tinuelles méditations ne permet pas d'y mê- 
• 1er le soin abject de leur fortune? N'est- 
ce pas enfm, réduire cette classe d'êtres pri- 
vilégiés au petit nombre de ceux qui sont 
riches , et en exclure k jamais ceux qui> ne 
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Ntant pas , auraient été tentes de s'y ag- 
gréger par l'attrait d'une vie aisée et tran- 
quille qu'ils auraient trouvée ^ l'ombre d'un 
protecteur généreux ? -^ 

» J'entends : vous regardez les bienfaits 
des grands comme un moyen d'ouvrir un> 
asile k la philosophie ; de rendre plus nom- 
breuse la foule qui voudra s'y jeter ^ et plus 
féconde là source productrice de ses tra- 
vaux. Mais d'abord , est-il bien prouvé qu'il 
soit nécessaire de multiplier les philosophes , 
de les encourager , d'offrir k leur émulaiion 
d'autre aiguillon que le bien qu'ils peuvent- 
faire, et k leur ambition d'autre récompense 
que l'honorable palme de la gloire? Vous crai- 
gnez qu'il n'y ait pas assez de philosophes ! moi , 
je crains qu'il n'y en ait trop, et je me fonde sur 
l'expérience qui m'apprçnd qu'il n'y à jamais 
moins de vertu que dans le temps où l'on 
en discourt le plus souvent , et jamais moins 
de mœurs que la où il s'écrit le plus de 
livres de morale. Yoas craignez encore que- 
la perspective de l'indigence n'étouffe le ta-« 
lent , et n'éloigne le génie de la carrière ! 
Terreur chimérique, vaine sollicitude. Où 
avez-vous vu que le talent et le génie at- 
tendent; pour se montrer, qu'uaenuiin li- 
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Lërale s'ouvre* pour les salarier, et quel execn* 
pW pourriez-YOus cker d'un ouvrage d'un 
mérlie éminent que la l)énéficence d'un pro- 
tecteur ait fait ëclore ? » 

Les exemples du mérite néglige et de: la 
médiocrité accueillie par les grands sont 
nombreux , ce qui prouve au moins la stérilité 
de leur bénéficence -, la faiblesse que leurs 
dons ont enrichie n'en a pas moins rampé, 
et leurs dédains n'ont rien ôté au génie de 
sa force et de sa grandeur. 

Ici, M. Eymar recherche quel est le prin- 
cipe de l'indépendance philosophique. « II, 
n'est point, dlt-il, dans un arrogant mépris 
des autres hommes, ni dans le sot orgueil. 
4'un homme enflé de son savoir et de ses 
succès. Ce principe est dans l'estime de soi, 
ei^ dans le sentiment de sa dignité propre, 
sentiment qui, fondé chez le vrai philoso- 
phe, sur la conscience d'un mérite réel, et 
sur celle de l'importance de la plus auguste 
des magistratures, donne à celui qui l'éprouve 
une liberté , une pureté , une force , qui Télé- 
vent au-dessus des séductions d'un vil intérêt, 
et lui . font regarder avec dédain les choses 
qu'on estime le plus dans le monde. Ce senti* 
ment se manifeste de plusieurs manières^ mais 
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il agit et domine y avec une égale intensîté ^ 
dans toutes les situations de la vie. Il triom^ 
phe des outrages de la fortune \ les liens 
de la servitude corporelle n'ont aucune prise 
sur lui, et il ne brille jamais avec plus d'é- 
clat que dans les fers. Epjrctète , esclave , 
et faisant la réponse que chacun sait, au niai- 
tre barbare qui lui avait cassé la jambe y est 
le plus sublime- exemple qui puisse élre of- 
fert d'un homme véritablement libre et maî- 
tre de lui-même. L'antiquité n'offre peut- 
être rien de comparable à ce trait et dont 
la philosophie puisse autant s'honorer. 

» Gardons-nous donc de confondre, avec 
la véritable indépendance y la licencieuse har- 
diesse d'un déclamateur qui s'arroge 7 sur les 
les actions des hommes et sur les institu- 
tions de son pays y une dictature censoriale 
que les lois n'autorisent ni ne reconnaissent. 
Il ne s'agit pas non plus de prodiguer son 
admiration au cynisme outré de Diogène 
qui traitait le grand Alexandre comnie sou 
inférieur , ou de ce fou de Cratès qui, ayant 
vendu son héritage et jeté son argent dans 
la mer , s'écriait : je suis libre ; tii d'applau- 
dir a l'insolçnce de cet autre cynique (i)> 

(i) Démétrius. 
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beaucoup trop loué par Senéque {t) , qui 
répondit a Galigula , jaloux de se ratta- 
cher par des présens : « Si Tempereur a dés- 
» sein de me tenter , il faut qu'il n*ea 
M fasse pas i deux fois , et quUl m'envoie 
» tout à coup son diadème ». L'orgueil perce 
à travers celte réponse héroïqne, et per- 
sonne n'y verra les traits d'une véritable gran« 
deur , toujours inséparable d*une modeste sim- 
plicité. Mais honorons , admirons cette philo- 
sophie qui, non moins éloignée d'une àpreté 
grossière que d'une basse servitude , remplit 
constamment celui qui la possède de sentimens 
nobles, généreux, et qui ne s'évaporent point 
en fastueuses jactances ; cette philosophie 
dont les divines contemplations impriment à 
l'ame une vigueur et Une mâle franchise , 
étrangères à quiconque s'est laissé amollir 
par des richesses ou subjuguer par des pré- 
sens. Aristippe se vantait qu'il en avait re- 
cueilli cet excellent fruit de pouvoir parler 
avec résolution et sans rien appréhender à 
qui que ce fût. Hypérides répondit anx Athé* 
niehs qui se plaignaient de ses dures vérités 
et de la liberté de son langage : ne considérez 

(I) De benef», lii, 7» cap. 8. 

pas 
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pas si je suis libre y mais si je le suis sans rién 
prendre, et sans amender par la mes affaires.» 

A ces exemples puisés dans rantiquité, no- 
tre auteur ajoute celui de Descartes , d'Abau- 
zit y de Mendelson , de d'Alembert , de Diderot 
et de Rousseau qui tous firent les plus nobles 
sacrifices au désir de conserver leur liberté. 

On a souvent jeté du doute sur la sincérité 
du désintéressement des philosophes. Laro- 
chefoncault (i) a particulièrement inter«- 
prété peu favorablement celui des sages de 
l'antiquité. « Il serait peut-être facile , dit M: 
Eymarj de disculper la plupart des anciens 
philosophes d'un reproche si sévère ; et je 
crois que l'entreprise en a été tentée avec 
succès; mais ce même reproche ne sauj^ait,^ 
k coup sûr y regarder les modernes, non 
qu'il y ait chez eux plus d'élévatioii et de 
pureté , mais par la raison seule que , les 
richesses étant devenues le chemin de la con- 
sidération, et leur possession étant aujour'^ 
d'hui accompagnée de tous lès honneurs dus 
au mérite , il n'y aurait pas de plus fausse 
route pour être considéré , que de renoncer 
aux richesses , et que, si du tempg d'Amis- 

jCi) Ma*imet , aux mot» Philosophe et PhilosopAi^ 

39 
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thène et de Diogène y affecterl^digence et 
e^ revêtir la livrée , était un moyen d'atti- 
rer sur soi les regards^ c'en serait un au jour*» 
4'tiui de les détourner. Au surplus y quelle rai- 
son aurait-on de douter de la sincérité da^ 
philosophe , et de croire qu'il cache des vues 
mondaines sous un feint désintéressement? 
Il ne serait plus philosophe s'il était ambitieux 
^t mondain ; car la philosophie ne souffle pas 
ipoins sur les vains honneurs que sur les riches- 
ses y et dans ses proscriptions , elle enveloppe 
également l'ambition.^ l'avarice et la volupté. » 
; M. Eymar , pour renfermer dans un seul 
Vodèle qui ne soit pas idéal/ tous les traits 
eaxactéristiques du philosophe indépendant » 
emprunte a M. Ancillon (i) le beau portrait 
que cet estimable écrivain a tracé de Ta* 
€j^e<, et. qui contient la sai?LCtion la plus éner- 
gique' des maximres que nous analisons. 
. De^c^ considérations sur les caractères 
de l'indépendance philosophique^ M. JEy-f 
màr passe k l'énumération. de ses bienfaits; 
£Ue n'jouvre pas une. moins belle carrière à 
la vertu qu'à la félicité de ses véritables amis. 
«A la. Vertu } Eh I . qtû peul^dquter que 

' » • i - i T 'r . r i TWîT i Tf , . r- . -i't . - iB in i i , w n m . ■ 

• ( I ) Mélangés^ pMhsàphiqyes ,itotov i- , pag. àS7et •ùir» 
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Tindëpendance jointe aux liunières ne tourne 
toute entière au bien moral du philosoplie ? 
Qui peut douter que Tëtude approfondie dt^ 
cœpr humain^ celle du jeu des passions et 
de leur funeste empire , celle des devoir^ 
civils et sociaux ^ dont le philosoplxe se nour- 
nt sans cesse, lorsqu'elle est libre et déga- 
gée de toute espèce de joug , n'influent puis-- 
samment sur son apie , et n'en perfectionnent. 
les belles qualités ? PTe sera-t-il pas plus 
juste , plus humain , plus tempérant , plus 
modeste que les autres hommes , connais-- 
sant mieux q^u'eux les règles de la jjiisûce , 
les privilèges de rbumanité , les avantages 
de la tempérance et la beauté de la modes- 
tie? Sa raison, dépouillée de tout préjugé^ 
ne serait-elle pas plus droite et plus saine ? 
Sa piété y 'purgée de tout alliage d<e super3- 
titjon, plus éclairée et plus solide ? $a to-^ 
lérance , fondée sur le sentiment de sa fai- 
blesse et sur l'expérience de ses erreiirs , 
connaîtra-t-elle aucune borne? En un mot, 
comment ne s'exercerait-il pas à la prati- 
que de tous les devoirs et de toutes les ver- 
tus , étant appelé k en parler et a les peindre 
si souvent y et sa mémoire y enrichie des sou*^ 
fenirs de l'histoiFC ; pouvant à chaque instant 
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lui en retracer les plus parfaits modèles 1 ' 
» Il y a plus ; le philosophe indépendant, 
Thomme rare qui , .par son génie et par un 
nohle usage de ses talens, s'est placé au- 
dessus des autres hommes, emploira Tas- 
cendant que lui donne une supériorité mé- 
ritée à adoucir , autant qu'il est en lui, les 
maux qui découlent des institutions socia- 
les, toujours marquées du sceau de l'hu— 
maine imperfection. II servira d'appui au fai- 
ble contre le puissant , de défenseur k l'op- 
primé contre l'oppresseur* Par ses écrits con- 
sacrés k la vérité , il opposera une digue re- 
doutable au torrent de. la corruption. Il oe 
s'en laissera point imposer par le • vice ac- 
crédité ; il né se prosternera point devant 
un pouvoir injuste, et si jamais, a l'exem- 
ple de Pline , il . devient panégyriste , ce 
sera d'un Trajan et non d'un Octave, ce 
sera du mérite et non de la grandeur. 

» Parlerai- je de sa félicité? Non, il n'en 
est pas de comparable k la sienne , et cet 
homme y des mortels le .plus respectable, en 
est aussi le plus heureux. Soit qu'on fasse 
consister le bonheur dans l'àbsentce des pri- 
vations et des peines , soit qu'on le pl.ace 
dans une succession de jouissances et de seU'^ 
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timen^ agréables, qui, plus que luî^ peut 
se flatter d'y avoir atteint? Au premier égard y 
quelles privations et quelles peines éprou-- 
verait-il, lui qu'aucune fantaisie / qu'aucun 
vain désir ne tourmentent, lui dont les be-^ 
soins simples et bornés sont aussitôt satis*' 
faits que sentis ? Ainsi que les autres hom- 
mes , il a des passions sans doute , mais 
elles l'ennoblissent et Télèvent sans troubler 
sa raison ; il sait maîtriser celles qui pour- 
raient régarer, et le plus souvent elles s'a- 
mortissent devant sa passion dominante qui 
est Tétude. Les douleurs de l'ame ne lui 
sont pas non plus étrangères ; maïs il les 
souffre sans en être abattu, et la pointe 
en est émousséc , grâce à la saine philoso- 
phie dont il s'est nourri et qui ne le laisse ja- 
mais au dépourvu ; grâce encore a la dis- 
traction que lui procure la méditation des 
objets intéressans dont sa pensée est presque 
toujours occupée. Du côté du bonheur po- 
sitif, quelles douceurs et quelles pures jouis- 
«ances ! Le contentement de l'esprit, la paix 
et la plénitude de l'ame, l'absence de toute • 
espèce de vide et d'ennui, l'estime de soi,' 
celle des autres, tels sont les biens réser- 
vés k ce mortel heureux. Je ne parle pas 
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îpî de ia gloire , de cette divinité chère aui 
grandes âmes ^ mais dont les faveurs ora- 
geuses sont trop souvent accompagnées d'à- 
mertume et de dégoûts. Je suppose que le 
]^hiIosophe indépendant^ s'il ne la dédaigne, 
au moins la redoute. Eh I^ien ! même alors 
il est heureux dans l'obscurité, qu'il lui pré- 
fère ; il est heureux loin des regards du pu- 
hlic ; il Test eta se bornant k se replier sur lui^^ 
même y et à jouir seul du développement et 
du progrès de se« forces. Eh ! quel charme se- 
cret ne goute-t-il pas à étendre ses concep- 
tions y k lùettre en ordre ses pensées , et k voir 
chaque jour faire un pas de plus k sa raison? 
» C'est ainsi que la philosophie y tout en« 
semble heureuse et vertueuse dans son in- 
dépendance , s'est attirée les . honneurs de 
tout l'univers , et qu'elle a passé pour être 
une invention non moins qu'un présent de 
la divinité (i). C'est ainsi qu'elle a mérité 
par ses bienfaits ces éloges sublimes tant 
de fois répétés par ceux qui l'ont cultivée 
et qui en ont connu tous les charmes. C'est 
^ilisi qu'elle a inspiré l'éloquence et qu'elle 
a animé d'un feu céleste le premier des ora- 
teurs dans mille et mille endroits de ses 

(i) Cic, de legib,y liv. I« 
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écrite (i). C'est ainsi enfin qu'elle a désâtmé 
les tyrans les plus cruels , et ramolli le cœuc 
des ennemis les plus farouches. Platon ,. fait 
prisonnier et conduit à Egine , allait subir 
la peine de mort que ceux de cette ville 
avaient décernée contre tout Athénien qui 
aurait mis le pied sur leur territoire. Il n'eut 
qu'à se nommer et à 'se dire philosophe p 
pour obtenir sa grâce , tant était grand , ches 
ce peuple barbare , le respect pour la phi- 
losophie , synonyme alors de vertu. » 

Malgré cette haute opinion des avantages 
de la philosophie , M. Eymar est loin d'ap* 
prouver ce mot tant admiré d'un grand ^m^ 
pereur qui l'avait emprunté de Platon : les 
peuples ne seront heureux que iorsque les 
philosophes gouverneront , ou que les rois 
seront philosophes. Sans doute la conduite 
d'un Marc-Aurèle et d'un Julien est propre 
affaire bénir le règne des philosophes; mais 
celle de Pittacus et de Périandre , deux sa^^ 
ges de la Grèce , mis an nombre des plus 
insupportables tyrans qu'elle ait eu ^ n'€st pas 
moins propre k le faire détester. D'ailleurs , 
«à quoi bon cette association de l'autorité 
et de la philosophie ? Toutes deux y il est 

(0 Ti^cuh 
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Trat, tènâent'àu même but qui est le bonlieur 
des hommes, mais ce ne peut être que par 
des moyens différens et quelquefois oppo-^ 
ses. La philosophie ne s'allie guère avec le 
pouvoir. Il y a telle- de ses maximes qui 
est incompatible avec celles du gouverne- 
ment , et tel genre de pouvoir qui est in- 
compatible avec la philosophie. La première 
chose.que ferait un vrai philosophe , s*il était 
revêtu de quelqu'une des places que j'ima- 
gine, serait, a coup sûr, de Fabdiquer. Que 
chacun suive donc la carrière à laquelle il 
est destine'* Que les princes gouvernent, et 
que les philosophes les éclairent. Que ceux- 
ci soient toujours honores et souvent con- 
sultés ; que leur voix , lorsqu'ils la font en- 
tendre, soit toujours écoutée; mais qu'ils 
s'abstiennent de prétendre k aucune autre au- 
torité que celle de la puissance morale qui est 
en leurs mpins , et dont ils. seront toujours les 
régulateurs. Alors la politique et la philoso- 
phie , réunies dans les seuls points par lesquels 
i elles doivent se toucher , feront aux peuples 
tout le bien qui peut résulter d'une alliance 
si précielise et inalheureasement si rare, i» 

FIN D£ LA PKEMliaE PARl^^li;* 
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